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AVERTISSEMENT. 


I. n’aurois rien à dire à la tête de ce Volume, 
i contient les Pozsres de Saint-Pavin € de 
Cuancev4s, fi je n’avois à rendre comte pour- 
quoi je n'ai pas joint aux Vers du dernier deux 
petits Ouvrages de Profe, qu’on lui revendique 
depuis quelques années, & qi ju@Qu'alors avoient 
p' pour être de Sarnr-Evremonn. L'uneft 
ConvsnsaTion du Maréchal d'Hocquix- 
court € du Père Canayz; & l’autre ja Rz- 
srairs de M. ps Loneuevisss en Normandie. 
Le Recvusrz À done la feconde pour étre de 
Cæanzevaz, für la foi d’une Copie manufcrite, 
qui portoit fon nom; mais il ne nous fait pas 
connoître le degré d'autorité, que doit avoir 
cette Copie. Ce n’eft donc de la part de l’Edi- 
teur du Recuerz qu'une fimple allégation, à 
hquelle rien n’oblige de déférer, 
our la première Pièce, M. De Vozritrs a 
voulu prouver en différens endroits , qu’elle 
étoit de CHaRLEvAL. Ses preuves fe réduifent 
à deux. La première eft une Copie , écrite par 
Cnantevaz, de la partie la plus intéreflante de 
ceMorceau, L'autre eft le témoignage de quel- 
ques Perfonnes de la Wieille Cour, . 
La première preuve feroit de quelque poids, 
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fiS.Evremonp n’avoit pas lui-même adopté la 
Pièce, ainfi que la Conversation du Maré- 
chal d'Hoéquincourr , en fouffrant que Mrs 
Srcvesrre & DesMarzEAUX, qui préparoient 
fous fes ieux l'Edition qu’ils ont donée à Londres 
de fes Œuvres, y miflent ces Morceaux. comme 
étant certainement de lui. Cet Ecrivain étoi 
affés riche de fon propre fond, fans fe parer det 
Ouvrages d’un autre. $ 

TA l'égard du témoignage des Gens de la 
vieille Cour, S. Evremoxp lui même me four- 
nit de quoi montrer combien peu l’on s’y doit 
fier. Dans fon Difcours fur la complaifance des 
Femmes pour leur beauté, font cités ces Vers de 
MaLHERSE : 

Et dit aux aftres innocens 
Tout ce que fair dire la.rage 
Quand elle eft maîtreffe des fens ; 


&S. Evremonp les cite comme étant d’une 
Pièce, qu’il a fu des Gens de la vieille Cour avoir 
êté compofée par Maznerse pour la Reine 
Marie De Meptcrs für la mort d'Henrr 1V. 
Ces Vers font les trois derniers de la première 
Stance de la Consozarion a CarirÉe im- 
primée pour la première fois, dans un Re- 
cueil de 1599, onze ans avant le funefte évè- 
nement, que ces Gens de la vieille Cour difoient 
en avoir été l’occafon, 
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‘ 
D:ss Sancuin De Sarnr-Pavin , Grand- 
Oncle de Louis Sancuin, Meftre de Cam) 
de Cavalerie & Premier Maitre d'Hôtel du Roi, 
pour lequel La Seigneurie DE Livni fut érigée 
en Marquifat par Lètres du mois de Fèvrier 
1688 , eut pour Père CHRISTOPHLE SANGUIN, 
Seigneur De Livri , Préfident aux Enquêtes 
du Parlement de Paris & Prévôt des Marchands. 
Sa Mère fut Isasetze Securer, Fille de 
Jean Secuter ; Maitre des Comptes à Paris, 
dont le Père, auffi Maitre des Comptes, étoit 
Grand-Oncle du Chancelier SecuirR. 

Le nom de Sancuin devoit néceflairement 
figurer fur notre Parnafle, Un proche Parent de 
Sarnr-Pa vin, lequel vivoit en mème tems que 
li, Craupr Sanouix, Maitre d'Hôtel du Roi & 
de Monfieur Paivirs De France Duc »'Or- 
1£ans, eft Auteur de Poëfies, qui font un té- 
moignage encore plus certain de fa piété que de 
fon efprit. C’eft ce qu’on en doit penfee à Pinf= 
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peêtion de ce titre: Heunrss EN Vers Fran= 
gois,. contenant les cent cinquante Pfeaumes de 
David, felon l'ordre de l'Eglife, où font compris | 
les Offices de la Wierge, les fept Pfeaumes Péni- | 
tentiaux, l'Office des Morts, ls Vefpres, Com-\ 
plies, Heures Canoniales & Cantiques , avec plu- 
Jieurs belles Méditations fur les vingt principales 
Féfiés de l’année & Myfléres de natre foi, defdiées | 
d la Reine. C’eftun in-4®, qui renferme, dit-. 
on , plus de douze mille Vers, & qui parut à 
Paris.en 1660, chés Jean De La Carure. Re- :| 
venons à Sarnr-Pavan,dont la Mufe ne fut 
pas tout-à-fait auffi religieufe, 

Il fut pourvu, dès fa jeuneffe , de quelques 

Bénéfices ; vécut fans autre ambition, que celle 
d’être Homme de bone compagnie; & ne penfa 
jamais à fe procurer aucun des poftes, que le 
crédit de fa Famille eût pu lui faire obtenir. 
Né voluptueux , il fit fon occupation de tous 
les plaifirs, & fon amufement des Belles-Lètres. 
11 compofoit pour fe divertir , ainfi qu’il le dit 
lui-même, tantôt en Profe, tantôt en Vers; 
& ; fur l’idée qu’il avoit de fes talens, il fe 
flatoit d’être quelquefois aflés heureux pour 
réuffir dans Jun &’dans l’autre genre, 

Nous ne fommes pas en état de juger du mérite 
de fa Profe ; & j'ai fait d’inutiles recherches, 
pour en recouvrer quelque morceau. Ses Vers 
font l'ouvrage, non d’un Poète, mais d’un 
Homme de condition, aiant infiniment d’efprit, 
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&l'aiant cultivé par des études agréables. Ce 
qui les cara@érife, c’eft un Tour heureux & 
fimple ; de la Corre@ion fans aucune gêne; de 
la Précifion & de la Naïveté dans le Stile ; une’ 
grande Délicatefle dans le choix des Expreffions; 
une Fineffe fingulière dans Les Penfées, qui font 
auffi netives que naturelles ; enfin ce ton ai- 
mable & vrai du grand monde, qui s'acquiert 
f difficilement , & qui communément eit l'apa- 
-mge de ces Gens d'efprit, que leur naiflance- 

. 5 quelque heureux hazard y place d'affés bone 
eure, 

On fent, en les lifant, que la converfation de 
leur Auteur devoit faire les délices des com- 
pagnies. Il avoit la repartie vive, aimoitÀ ra: 
ler, fans médire ; cherchoit, non pas à faire 
tire, mais fimplement à réjouir ; parloit fans 
aucuh deffein de fe faire écouter; vouloit plaire, 
fans emploïer les artifices de la flaterie; &,tou- 
jours prèt à fronder ce qui lui déplaifoit, ne 
paroifloit cependant jamais épier l'occafion de 
mordre. Il fe peint lui-même comme n’aianc 
êté ni fächoux , ni-doux , ni fou ni fage, & 
comme aiant été cela tout enfemble, fans que 
perfone lui reffemblät. A ce cara@ère original 
fe joignoit un train de vie toujours le mêmes 
&'cette égalité contribua fans doute beaucoup. 
À lui faire d’illuftres Amis. On peut mètre dans’ 
ce nombre le Grand Conpé lui-même , qui 
l'honoroit d’une eftime particulières & quitous” 

4) 
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les ans, au retour de fes glorieufes Campagnes, 
alloit avec lui paffer un jour ou deux à Livri. 

Je n’ai rien dit de cet homme aimable, qui 
ne foit confirmé par Le témoignage de Gas- 
PARDDE Freuger, auffi Bel-Efprit que 
Magiftrat eftimable , qui, dégoûté des affares 
& des plaifirs du monde, prit, après la moit 
de fa Femme arrivée au commencement de 
1686, Le-parti d’aller , dans la folitude des Ca- 
maldules de Grofbois, confacrer le refle de fes 
jours à ce qui doit le plus intéreffer un Chre- 
tien. Il y mourut le 10 de Septembre 1694, âgé 
de 67 ans. On a de lui quelques jolis Vers, cue 
les Gens de goùt s’empreflent de recueillir en 
manufcrit; & dont cette EpirarHe, qu'il fit à 
notre Poète fon Ami, n’eft pas ce qu’il y a de 
moins bon. 


Sous ce tombean git SAINT-PAVIN, 
Done des larmer à fa fin. 

Tu fus de fes Amis peut-être? 

Pleure con fort avec le fien. 

Tu nen fus pas? Pleurs le tien, 
PASSANT , d'avoir manqué d’en être, 


Les douleurs de la Goute affigèrent la vieil- 
leffe de Sarnr-Pavin : mais il fut les fupporter 
avec une conflance philofophique ; & les ré- 
flexions, que ce état de fouffrance occañona ; 
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le ramenèrent enfin à la Religion. IL fe mit 
pendant les derniers téms de fa vie fous la con- 
duite de CLauoe Joit, pour lors Curé de 
$. Nicozas des Cl 5, & mort depuis Evé- 
que d'Agen en 1678. Ce fut par les confeils de 
ce pieux & favant Pafteur , qu’en réparation du 
mauvais ufage qu'il'avoit fait des Revenus Ec- 
cléfiaftiques , ilemploïa le refts de fon bien 
en legs pieux. Il moürut du commencement 
du mois d'Avril 1670. Je n’ai trouvé ‘nulle 
part la date de fa naiflance. Après fa mort, 
l'Abbé Sanouin, fon Frère,Eccléfaftique d’une 
grande piété, fit un examen févère de toutes 
fes compofitions , & fapprima celles qu'une 
confcience timorée lui ft trouver céndam- 
nables, : . -* . 

On fait à Sarnr-Pavin deux rèproches, für 
lequels il eft difficile de le'jufifier. Ils roulent 
{ur le libercinage de fes mœurs & {ur fon itre- 
ligion, que l’on a dit avoir êté le fruit des le- 
çons du Poète Ta£oPmize , dont on prétend 
qu'il avoit êté difciple , ainfi que Ds Bar- 
REaux & Barpouviise. Rien ne me paroît 
moins certain, que ce fait fi fouvent répèté. Je 
t'examinerai point s’il'eft bien vrai, quelque 
chofe que l’on ‘en ait dite dans le tems, qtte 
TaéornrLes ait tenuréellement école d'A- 
théifme & d’Impiété. Peut-être le goût du plai- 
fr, porté jufu’au libertinage, & le peu de re- 
ligion de DE6 BanRzaux & de BanDOUVEIR ED 

ELA 
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qui s’étoient liés aves lui dès leur jeuneffe.font- 
ils l’unique fondement des mauvaifes idées, qui 
& font perpétuéesfur fon comte. Il mourut en 
1626, âgé de trente-fix ans; &, pour peu 
que l’on réfléchifle, on ne fe perfuadera pas 
aifément que qui n’a vêcu que jufquà cetâge, 
& ne s’eft, en fe livrant aux plaifrs, occupé que 
: de Poëfie , ait eu le tems de lier dans fa tête 
un fifléme füuivi d’Athéifme ou de Déifme ,, & 
de fe mètte en êtat d'en faire des leçons. Mais 
que THéoraise ait formé quelques difciples 
à la Volupté, j'y confens; & j'ai peine à croire 
que Suixr-Pavin ait été de ce nombre. La | 
chofe pouroit étre vraie de CHARLE SANGUIN, 
Vun de fes Parens, auquel THÉOPHILE écri- 
vit une’ Lètre Latine, qui fe trouve parmi fes 
Lètres publiées par Maxréren 1642. L'erreur 
fur ce point vient fans doute de ce qu’on a mal 
entendu Gut Pari, lorfqu'ika die que Sa1xr- 
Pavin étoit grand Eamarade de Des Bar- 
REAUX. Qu’eft-ce que cela veut dire, finon 
qu’ils étoient connus l'un & Vautre pour deux | 
Voluptueux, qui fecouoient volontiers le joug 
dela Morale de l'Evangile? Ils le reprirent 
à peu près dans le même tems. On le peut in- 
férer avec Baye de ces paroles de Gur Par 
TIN (1). « Hi eft mort ici depuis peu de jours 
> un grand ferviteur de Dieu, nommé M,o& 


+ (:)-LETTRE du ar d'Avril 1670 . = 


' 
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sSarnT-Pa vin, grand Camarade de Drs 
» BARREAUX, qui eft;un autre fort illuftre. 
»IsRAËLITE, fi credere fas eff»: BavLE ajoute: 
Ce difcours infinue affés clairement , ce me femble, 
que P'un° & l’autre de ces deux fameux Libertins 
nulurent paffer pour convertis. Pourquoi douter 
s'ils revinrent tous deux fincèrement ÿ Dieu? 
Le fait eft certain pour pes BaRREAUx, mal- 
gré cette EPIGRAMME, que BavLE rapporte, 
& qui vraifemblablement eft de LIGNIERE. 


Des BARREAUX, ce vieux Débauché ; 
Affeête une réforme auftère, 

Il ne peft pourtant retranché 

Que ce qu'il ne fanroit plus faire; 


La converfion de Sarnr-Pavin eft atteñée 
par Aorien Vazors , quoiqu'il fe trompe 
dans l’époque & dans les circonfances. M, De 
Satnr-Pavin, dit-il (1), étoit difciple de 
Taiopuize. Ce qui fut caufe de fa converfion, 
Jutque , la nuit que THéopHILE mourut, SAINT- 
Pavin, étant dans fon lit, entendit fur fon 
efcalier Ta#opice, qui lappelloit d'un ton de 
voix épouvantable, SaiNT-PAVIn , qui favoir que 
Tusoruize. étoit à l'extrémité ; en fut fort fur- 
pris; €, Je jetant hors du lit, appella fon Valet 
de Chambre , & lui demanda s'il n’avoitrien en: 


G) VALESIAWA , Paris , in-12 069 5e pe 32% 
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tendu. Son Valet lui répondit qu’il avoit entendu 
une voix horrible fur l'efcalier. Ah , dit Saint 
Pavin ! C'eft THÉOPHILE , qui n'eft venu 
dire adieu ; &, le lendemain matin, on lui vint 
dire que Tuéopuice étoir mort la veilk à onze 
heures du foir, qui toit l'heure même qu'il avoit 
entendu, cette voix. Ce Conte ridicule s’affortit 
mieux à l’imbécille crédulité des Auteurs du 
Pépacocue CHRETIEN , qu'au jugement d'un 
homme éclairé, tel q'ADRIEN VALOrs. 
Quand même on voudroit admètre la réalité 
du fait, on ne pouroit en faire l’occafion ou 
le motif de la converfion de Sarnr-Pavix, 
qui furvécut 44 ans à THÉcPHILE, & qui ne 
fongea qu’il étoit une autre vie, que quand il 
fut près du terme de la fiène. S'il fe fût con- 
“yerti dès 1626; Despréaüx fe feroit rendu 
coupable d’une horrible calomnie, lorfqu’en 
1666, il fit imprimer pour la première fois fes 
Sarires, dans l’une defquels il dit: 


Avant qu’un tel deffein m’entre dans la penfée, 

On poura voir la Sein: à la Saint-Jean glacée , 
ARNAUD à Charenton devenir Huguenoe, 

SAINT-SORLIN Janfénifle & SAINT-PAVIN Bigor(r). 


Il ne me refte plus quà dire un mot de cette 


G)SAT Ie 

M. DE VOLTAIRE dans fon SIECLE de 
Louis XIV, dit en parlant de SAINT-PAVIN, qu'il 
Étoir aunombre desŒ'emmes de-mérite,que DESPRÉAUX 
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Edition. Je ne done rien qui n'ait déja vu le 
jour à Paris, avec Privilége dans le Recur1L de 
Sercy (1), dans celui de BarBin (1) & dans 
d'autres Livres. C'eft ma première réponfé à 
ceux qui, fur la foi de quelques Ecrivains (3), 
s'imaginent que les Poëfes de Sarnr-Pavin, 
fe reflentent des défauts qu’on.lui reprochoit 
ayec juflice. J'ajoute qu’il faut être bien areu- 
gle ou bien éclairé, pour y voir autre chote à 


confmdir dans fes Satires avec les mauvais Ecrivains . 
Ces paroles ferojent croire que DESPRÉAUX a traité 
SAINT-PAVIN de mauvais Poète, 11 n’a jamais ccnfuié 
quelle peu de rcligion 

(G)Pogsirs CHOisiEs de Meffieurs CORNEILLE, 
BolSRoBErT, &ce Paris, chés dASERCY, 1655, ce 
5 Vol in-12. 

GX RECUEIL des plus belles Pièces des PORTES 
ERANÇOIS , depuis VILLON jufqu'd M. BENSERADE, 
Paris, Claude BARBIN, 16923 $ Vol. in-12. 

(3) BRUZEN DE LA MARTINIFRE , dans fon NOU- 
VEAU RECUEIL des. EPIGRAMMATISTES FRANÇOIS. 
Anciens & Modernes, AMSTERDAM, 1729, 2. Vols 
in-se, dit, TL p.133 : On trouve à la vérité dans fes 
gurges (de SAINT-PAVIN) des marçues de cette 
impiéé, 

M, LE FORT DELA MORINIERE, que je veux 
croire avoir jugé par lui-même , parle ainfi de notre 
Poëte, p. 379 du L Tome de l'Edition in-4® de fa Bi- 
LIOTHÈQUE POETIQUE: Ses Wers ont tout à la fois 
une naïveté charmante ; une grande délisateÿfe & une fi- 
refe de goût qui ne Je trouve pas dans les Poères du com= 
man, Heureux s'il ede retranché de fs Ouvrages certains. 
vairs libertains, pour ne pas dire impies, qui ont doné lieu 
de croire que l’Auteur n'avait pas beaucou, de religions 
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reprendre que’ quelques-uns de ces traits du 
langage Païen, que nos Poètes confervent tou 
jours; &:. quelques maximes voluptueufes, que 
l'on eft dans l'habitude de leur pañler, parce- 
que les principes d’une éducation chretiène doi- 
vent prémunir füufffämment contie ce qu'elles 
Rouroient avoir de dangereux. 


SAINT-MARC, 
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EPIGRAMME 
Contre un Pozre , qui tiroit vanité 


de la promtitude avec laquelle il com- 
paf fes Vers. 


Trucs fait cent Vers en uneheure$ 
Je vais moins vite, & n'ai pas tort, 
Les fiens mourront , avant qu'il meuref 
Les miens vivront après ma morue 


at 


4. POESIES 
1L 
SONNET 


Sur le mauvais état de fes affaires: 


EL. FORTUNE qui me maltraice, 
Ne bornera jamais fon cours. 

Les Araignées , tous les jours, 
Font leur toile dans ma pochètes 


+: MA Garderobe eft tantôt nète, 
Je nai plus d’habits de Velours; 
Mes Chevaux reffemblent des Ours; 
_Mon Caroffe devient Charètes 


Mes Laquals tirent à la fn; 
© ‘Be ce qui reftoie de mon train” 
A pris congé pour récompenfe, 


Er, n'êtoit ceux à qui je doi, 


On ne verroit point d'homme en France 
Qui fit moins vifiré que moi. 


XF 


DE SAINT-P AKIN. FT 
IIL 
SO-NN.E T; 


C'eff un Homme, ruiné par le jeu; 


quiparle. , 


Suns reource à 0e coup lermalheur me cerrafes 1 
Je vois bien, mais trop tard, que le Jeu m'eft fatals 
Je ne puis réfilter à mon deflin brutal; 

Chers Aus , c'en eft fait , il fant quiter la places 


AU moins, fouvenés-vons que j'ai fraïé La crace à 
Par où les Gens d’honeur s’en vont à l'Hôpital 
Celai qui bien dépenfe & n’emprunte par mal, 
Ne doit point #affliger de porter la beface. 


32 ne füie plus nouri que parmes Créancierrs 
Qui tichene , pour tirer paiment de leurs deniess 
De me faire furvivre à tous ceux dont ÿ'hérites 


QUE mes jours font fuivis d’une bizare fn! 
Les dères me fonc vivre; &, quand je ferai quite; 
deprévois qu'il faudra que je meure de faim 





+ POESIES 


k *% 
SONNET. 
‘DE 
BENSERADE; 


_Mis ici par rapport au fuivants 


. Jo, de mille tourmens atteint ; 
Vous rendra fa douleur connue 

, Et raifonablementil craine 
Que vous n'en fois point.émurs 


Vous serrés fa mifère nue 3 

AL seft lui-même ici dépeint. 

“Accolumés vous à La vue . 
Ce D'unhommes qui foufre & Je plaint 


Bren qu'il eûe d'exrrémes Joufrances 
On voit.aller des patiences 
. Plus Lin que la Jiène alla 


11 foufrit des maux inéroïables à 


Il s’en plaignie, il en parla. 
J'en connois de plus quiférabless 


AG 





DE SÂINT-PAVIN La 
IV. 
SONNET: 





atience fupérieure à celle de Jos: : 


J 08 eut des biens en abondance ÿ 
On le vit en tout profpérers 

Le Ciel voulut les retirer, , 

On admira fa patience. 


S1 toutefois dans la foufancæ 

On le voit un peu mutmurer ÿ 
Celui qui meure , fans foûpirer, 
Témoigne encor plus de conftances 


Daws-les plus fcheux accidens ; 
11 € doma des Confidens ; 
Il n'eut point de maux incurabless 


Son tourment ne fut’ point caché ÿ 
Onle fut, on en fut touché. 
J'en connois de plus miférables.. 


:POESIES 
v. 
RONDEAU 


Î fe plaint de la cruauté de fa Max 
TRESSE, € de ce qu’il ne peut ceffer de 
Paimer.. . FT 
ec : 
Qu: Me voïant le cœur blefé 
Des traite que vos ieux m’onr lancé > 
PHILIS , vous n’en faites que rire! 
Quand pour vous un-Amant fodpirez 
N'eft-il pas mieux recampenfé à : 


… Je me croïoïs, pauvre Jnfea(é#" 
© Dans un pofte plus avancé 
LE j’efpérois , je n’ofe dite 
Quoi, : 


De vous quicer j'ai balancé : 
«Mais, à dire vrai s ai penfé 
Que mon mal en deviendroït pires 
Pour empécher qu'on fe retire 4 « 
Vous avés trop de je ne fai 
Quoi 








ct 


DE SAINT:PAVIN. % 
VI. | 
MADRIGAL: 
Que l'Amour eft de rôus'les maux ( 


Pon peut fouffrin celui quiscaufe le pl 
de tourmens, . 





0 re gite at 





êfle fobptre 3‘ ‘! 

2 1 Cepeñdant ce n'ëft’ poine d’ämout - 
Qui de tons les maux eft le pire. 
Ceux qu’elle a Pont mife fi bas, 
Que je la plains & les partage, 
De celui feul qu'elle n’a pas, 

° Hélas! jé Code &avañtagé 





due ea oi fiv 
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« .' FOESIES : : 
VIL 
:S'ONNET 


-Déclaration d'amoër, &-luange” 
: dérournée du Roi Louis XIV, 


A MOUR , visetu jamais un fi parfait ouvrage} 

Que ces beaux ieux font doux,que leurs trahts font perçant} 
Ecw’il eft malaifé d'empêcher que. mes fens 

Ne foimêtept mon ame aux loix de fon fervaget 


Jamaïsuné Beauté ne piqua d'avantage. 

Elle me pläté en tout ; & fes. charmes puiffans 
Sont plus fredouter , plus ils font innocens; 
Æt moins elfe y confent, & plus elle m’engages 


Sa grise & fon efprit enfemble également 
Partagent Le pouvoir d'acqu 
Ses rares qualités Le rendent fans féfonde, 





ET pour dire quelle eft cette merveille, Amour ; 
Elle porte le nom du plus grand Roi du monde, 
Joint à celui qu'au Ciel il aura quelque jour, 





(DE-SAINT-P AVIN 
VIII 
EPIGRAMME 


Rufe d'une Inriokux pour fe débaralfer 
de l'AmanT qu'elle Es 


Cr eft une fine bête; 
Pour m'empêcher de faire le brutal 
Elle fe plaint du mal de tère, 
Qund je la trouve feule avecque mon: Rivals 
SSitôr que je Les abandone ; 
Elle en guérit, &me le done, 


. nas 
Be 





+ 


5 S. POESIER © 
IX 
- LETRE .i 


A'uNE Dame 


Ed sexcufe de ce que le mauvais tems 
avoit empéché de l'aller voir. à fa 
Campagne. . E 


Ross ‘dans certe Légende 
© L’humble pardon , que vous demande 
Un pauvre Galant morfondu, 
pri Longrèms attendus 


S'il vous a manqué de parole ; 

Il fut en acçüfer EOLE » 

Qui dans da plus bélle faifons 

À consreterus & fans rafon , 

‘À voulu déchainer BORÉE, 

Qui, ravageant certe contrée, 

N'a pa fouffrir Wepuis huit jours 
Qu’aucun Galant parût a Cours, 
ZÉPHIRE , qui couroit la prée 
Que FLORE vous avoit parée, 
Voulant aux champs vous attirer ; 
ÆEft contraint de fe retirer, 

Et de céder à l'infolence 

D'un Brural qui, toujours l'offenfes 


DE SAINT-PAVIN. 
Dans ce défordre général 

Menter far mon perle cheval ; 
Pour aller en galanterle, 
Meñcaviré la ralllerie 

D'un £es de Courtifans fâcheux, 
Qui nous eût fait honte à tous deux, 


Jai donc jugé, belle AMARANTE ; 
Tandiequ'il pleut, tandis qu'il vente ; 
Qu'il fair fale, qu'il fait vilain, 

Qué Pair eft groffier & malin; 
Tandis qu’il tombe pêle-mêle 

Etde la nége & de le grêle 

Tems fâcheux pour Les Fluxions 

Et pour les foibles Paffions; 

Qu'il valoir mieux rêver fans peine ÿ 
Envelopé d’une Indiène, 

Dans une chambre auprès du feu, 

Et faire mon mêrler du Jeu; 

Que de courre aux champs où vous êtes, 
Pour vous dire quelques fleurètes , 
Qu'il m'inporte de vous conter, 
Comme à vous de Les écouter. 


Ce n'eft pas que le foin me quite 
De refpe&er votre mérite ; 


V- 


xe 


‘ FOBSIES 
Je n'aurai ni chaleur nf pouls > - 
Quans je cefferai d'être à vous 
Sij’entreprenois, à mon âge, 
De vous en dire d'avantage , 
Vous me pouriés dire fouvent: . 
‘Autans'en emporte le:vens, - 





DE SAINT-PAVIN. 
Xx. 
EPITAPHE 
Pour ux Homme, | 
Qui s'étoit enté fur une autre Famille 
que la fiène. : 


C L git qui dupa tout Paris, 
Et trompa jufques à fa Mère. 

A fe fr à trente ans le Fils 
D'un , qui ne fx jamals fon Père, 





POESIES 
XL 
SONNET 


Sur ce qu'il ne peut ceffr d'aimer 
ane INFIDELR, ‘ 


J- fers uneingrate Maîtreffe, 
Qui tous Les jours change d'humeur» 
Elle ib’avoit promis fon cœur ; 
Etna pas tenu fa promefle, 


Pour mon Rival elle ”empreffe, 
Par tour elle #en fie honeur 3 
Elle m'écoute avee froldeur , 

Et répond mal à ma tendreffe, 


_ Cr proeèdé capricieux - 
7 Me fait enfin ouvrir les ieuxs 
Je vols qu'elle m'eft infidèle. 


Les mêmes leux , fans me guérir, 
Me.difenc auffi qu'elle eft belle; 
Er c'eft ce qui me fai mourlre 


DE SAINT-PAVIN, 
XIL 
SONNET 


Sur une belle Perfone , qui ne répondoit 
qu au# Billets qe receyoit tous 
:s jours. 


Craniwre, À qui toute la Cour 
Rend un refpeäuenx honmage 
Des plus illuftres de notre âge 
Reçoit des Billets chaque jour. 


QU'ILS folent ou d'intrigue ou d'amour, 
Jamais la Belle ne Pençage 

Et ne leur done sutre avantage, 

Que de les lire tour à tour, 


Quecquerois elle prend la plume 
On croiroit, felon la coûtume , 
Quelle rend Billee pour Billec, 


A TOUTE autre chofe elle penfe. 
Veut-on favoir ce qu’elle faic? 
Elle n’écuit que fa dépenfes 


at 


ci 
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POESIES 

XIIL 

AUTRE EPITAPHE; 
Pour L'HOMME. 


Qui s'étoit enté fur une autre Famille 
que la fiène. 


C gite un Prodige du temse 

Sa naiffance fucun miflère, 

Tous les Pères fonc leurs Enfanss 
… Cet Enfant avoir fair fon Pères 


PLU 
FA DE 


ECE 


& 





DE SAINT-PAVIN. 23 
XIV. 
SOÔONNET. 


1 s'applaudit de fon amour, ma 
des rigueurs de fa Marrassss. ire 


Jzsene plafndrai point, almable CÉLIMENE, 
Que vous maïés doné de irop févères loir. 
Je cours aveuglément à ma perte certaine; 
Ma pañion le veut, je fais ce que je dois 


PUISQUE j'ai confenti que mon ame trop vaine 
$e portäc hardément à faire un fi beau choix; 

Je fonffre conftamment , trop heureux dans ma peine 
Si j'ofois devant vous fopirer quelquefois! 


On done aux Immortels le cœur & La penfée; 
De ces mêmes préfèns vous êtes ofenfée. 
Rica ne peut à mes maux vous faire compltir, 


QUOIQUE vous défendiez la plainte & l’efpérance 5 
I ef f glorieux d’être votre martir ; 
Qu de mourir pour vous tient lieu de récompenfe, 


LA 


cit 


se POESIES 
X V. 
SONNET, 
La Jazousis punie pat. elle-même. 


D troupe de jeunes Fous 

- Iris fe trouvanr aconblée , 
Pour guérir mon efprit jaloux » 
Chés elle aux champs s'en ef allée, 


Ca départ, qui les furprit tous, 
Raflurs mon ame troublée : 
Mais, abfent d’un objet f douxs 
Je fens ma peine redoublées 


SEUL coupable de tous mes maux, 
En me vangeant de més Riveut » 
+Je me fus vangé fur moi-même 


Mes plus doux plaifre font perdues 


Elle faic bien voir qu'elle m'aime à 
Maïs, bélas! je ne le vois plus 


ne 


DE SAÏNT-PAVIN. 


XVL 
MADRIGAL 


Sur l'abfence prochaine d'une BeLze, 
gui relevoit de maladie. 


Où mon efprit eft agité! 

Le retour de voie fanté 

Vous fera partir tout à l'heares 
Hélas Que dolrje fouhalcer ? 
De fauriés-vour vous bien porter» 
Sans faire auffi-tdt que je meuret 


+ + 


EE 


POÉSIES 


XVII 
SONNET. 


Il avertit une Bezse de ne pas-tirer 
vanité du mal, que fon abfence alloir 
caufer à fon vieux Amant. 


Ts que votre humeur le fouhaire, 
Un Bon-homme étoff votre Amant ÿ; 
11 vous fervoit fdèlement , 

Sa flme étoie pure & diferètes 


Vous allés en être défaites 


Votre cruel élolgnement 
Va mètre dans le monument 
Et fon amour & fa lunète. 


AMARANTE, ne tirés pas. 

Avantage de fon trépass 

Peu de gloire vous en demeurs. 
. 


Votre départ le fait périr: 
Mats, en le diférant d’une heures 
De vicilleife 11 alloït mourire 





DE SAINT-PAVIN. 33 


XVIII" 
SONNET. 


Ü s'emhardit à faire connoltre fon amour. 


Souvix impatient, que prétendés-vous faire? 
Vous m'irés décrier , quand vous ferés partie 
Ii poura s'en plaindre ; arrécés , Téméralres 
Au molns , ne dites pas que je l'ai confentle 


Vous penfés l’attendrir, vous ferés Le contraire j 
Son orguell jufqu’ici ne #eft point démenti : 
Mal non , faites du bruit ; f je vous al faite taire, 
Soupin , déja eent fols je m'en fuls repentl, 


Sous le nom d'amitié vous osâtes paroître. 
Etes-vous moins hardi,quand l'amour vous file naltret 
Il explique par vous ; faites. vous écouter. 


QUI ne perd le refped qu’à force de tendreffe , 


Gagne plus qu'il ne perd auprès d’une Maîtreffe, 
Parlés , hazardés tout ; il eft tems d’éclater 


at 


# - . FOESTES 
XI1X. 
EPIGRAMME. 


1 s'excufe de ce qu'il ne va lui 
même recevoir les adieux d' rune Perfones. 
qui partoit ; É» de ce uit s'acquire de 
ce devoir par un Bil 


S, quand vous partés de ce lieux. 
Je ne vais pas vous dire adieu, 

11 ne faut pas qu’on pen étones 

De‘la fagon que je fule fac, 

Je m'aquite mieux par Dillee 

Que je ne puls faire en perfones 


ET 


DE SAINT-PAVIN. 3$ 


X X. 
LETRE EN STANCES 
a M. Ds Sarns-GzRMain 


Il le féicire Jar fa manière de vivre. . 


Hiunrux » & mon cher SAINT-GERMAIN » 
Dont l'efprit & le corps faln 

Se rit des pelnes qu’on fe done, 

Vivant, à l'abri des Exploltes 

Dans un Païs de qui les Loix 

Ne font jamais trembler perfone! 


ste 


La, ton génie avee raifon 

A mis tes fens à l'abandon 

De tout ce qui leur fait envies 
Et, franc de crainte & de defire,. 
On ey' voit goâcer les plais, 
Où La Nature te convie. 


te 
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POËSIES 
Tu paffes ces jours fans regret ÿ 
Ta Maifon ef ton Cabaret, N 
Ton Cours & ton Académie, 
Tes Penfers font con entretiens 
E les Sots n'y peuvent en rien 
Troubler ra bone compagnies 


Le, 


AIxs1 j’'admire ton bonheur; 

Ette promets , fi ma douleur 

Me peut laiffer quelque bane heure; 
Que j'irai la pañer chés toi, 

Pour y goûter , comme je dois 

Les plaifirs avant que je meure. 


x 





DE SAINT-PAVIN. 7 
XXI 
SONNET. 


AL fe reproche de furvivre à l'infiddlicé 


de fa Marrresss. 


Ls » qu'autrefois à vous voir 

Je paffois de donces journées! 

Que dans les henres fortunées 

Vos beaux feux flatéient mon efpoir? 


MALHEUREUX ! Pouvois.je prévoir 
Que mes ruelles deftinéers 
De tant d’efpérances donées, 
Quelque jour me ferolent déchoir, 


Où font les fermens, les promeffes; 
Qui m'affurolent 4e vos tendrefest 
Hélas! Que foncils devenust 


CEPENDANT, aimable INFIDFLE, 


Vous êtes [a moins criminelles 
Je vis, & vous ne m’aimés pluss 


La 


POESIES 
XXIL 
SONNET 


Cintre quelqu'un , qui vouloit pale 
pour Savant € pour UT 


Con, faux en tout ce qu’il fale, 
ÆChés-les Buveurs À toute outrance 
Fait le fobre; & du peu qu'il fait, 
Fatigue toute l’affiftance, 


A TABLE ailleurs, quand on le mer 
Sur quelque haut point de fcience 
En homme prudent, il fe tait; 

Ex prend du vin en abondance. 


ON juge à peine ce qu'ibeft 3 . 
Chaque jour, felon qu’il lui plais, 
11 prend différente £gare. 


Sox foible ne mefk point caché: 


11 eft adroit dans l'impoflure = 
Mais ni Savant, ni Débauchée 


LA 


DE SAINT-PAVIN. 5» 
XXIIT 
MADRIG A:L 


us les maux , qu'on fouffre en aïmane, 
n'égalent poiat le de ne pas 
AUMETe 


u’oN a de peine Àfe guérir, 
D'une amoureufe frénéfie 
En vain, quand l’Ame en ef faife, 
La Raison vient la fecourir. 
Ælle a beau conter, & nous dire 
Qu'un Sage jamais ne foûpire ; 
Les Amans.en fant peu de cage 
Ce mal eftgrand, il eftà-craindres 
Mais je trouve bien plus à plaindce ‘ 
Celui qui ne le fouffre pass 


æ 


PÜESIES: 
XXIV. 
SONNET. 


ue les rigueurs de fe MaiTresse 
‘ Bens pas Je conflance. 


To le monde fair que je t'aime. 
© Je te l'ai die; ff tu le crois, 

La juftice, que tu me dois» 

engage à me traiter de. même. 


Mes foûpirs ; mon vifage blème ; 
Les triftes accens de ma voix, 
Ne te parlene tous à La fois 

Que de ma paffion extrême. 


As-tu befoin d’autres témoins! 
Regarde mes refpe@s, mes foinss 
N'en eft-ce pas aflés, CLIMENE ? 


Vaux-tu m'obliger à mourir} 
Ne va pas fi vire , Iohumaine ; 
Je ne fuis pas las de fouffrire 





XXV. 


DE SAINT-PAVIN, 


XX V. 
SONNET 


Sur L'INCONSTANCE * 


À uen avec attachement e 
El toujours d'une Ame petites 

La défiance dumérite 

Fait la confiarice d’un Amants 


L'AMOUR craint tout engagement$ 
U ne peur fouffiir de limite, 

Qui le veut captiver, l'irrice 3 

31 ne fe plaît qu'au changement, 


Ce Tiran, fans choîx de perfone ; 
Afpire à plus dune Couronne ÿ 
Æc veut jouir du bien d’autrule 


Ce qu'il pofde l'importune 3 
1 ne met fa bonne fortune, 
Qu'à tour ce qui n’eft point à lab, 





“ POESIES 
XXVE 
EBIGRAMME 


Sur une vifite: faite à FAbE 5e 
Borsroserr, malade de la Goutes. 


H 1BR , j’allai voir notre Ami, 
Que je trouvai mort à demi 

Des apcidens, dant fa goute.eft füivies 
Le Médecin défefpéroit; 
Et, pour toute marque de vies * 
Le pauvre Malade juroït, 





DE SAINT-P'APIN: “1 
XXVII 
SONNÉT 
A une Jeune PrRSonr 


A s'excufe de ce qu'il n’obéit pas à 
l'ordre de ne la Point aimer 7 . 


UITÉS cette dévote humeur, 
NE faites pas tant la mauvaife ; 
Car je prétens , ne vous déplailes 
Une place dans vofré cœur, 


A SOIXANTE añs, un Dire&eur 
Prêche les gets Bien à fon aile, 
Vôus n’en avés' que quinxé où feïzez 
Trop téc le Diable vourfalt peur 


Me défendté que je Vous aline, 
C'eff vour faire tort À Voui-méme; 
Malÿré voüs, jé vôur'alnterale 
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POESIES 
XXVIIL 
SONNET 
Sur unE JEUNE PERSONE VERTUEUSE 


Il la Soupçone de n'être pas Mattreffe 
de Jon cœur. 


Ls, ainfi que les Novicet 
Croic touPavec fimplicité; 

Fuit les Plaifirs, comme des Vi 3 
Qui tentent la fragilité. 


JAMAIS des amoureux caprices 
Son efprit ne fut agité; 

Les folns, les refpeëts, les fervices 
N'ébranlent point fa fermèté. 


SA vertu par tout eft connues 
Mais j'en doute ; après lavoir vue 
Pleurer aux pieds d'un Confeffeur. 


Ds quoi fe repent certe Belle 


C'eft affurément que fon cœur 
Neft pas bien d'accord avec elles 


LS 





DE SAINT-PAVIN. 
XXIX, 
MADRIGAL: 


L'Innocence criminelle, & les Crimes 
dnnocens 


Cusre, fans deffein de faire des Amans ÿ 
Laiffe aller fes regards charmans, 

Qui coûrent à nos cœurs des bleffures mortelles; 
Et, quand on ofe foâpirer, . 
On s'attire mille querèles, 

La Belle sen offenfe & ne peut l’endurers 
Sommes-nous plus conpables qu'elle? 
Si lon en juge de bon fens, 
Son innocence eft criminelle ; 
Et nos crimes font innocense 


SOESTES 
XXX. 
SONNET 


Sur UNE ABSENCE. 


B.. IRIS, je fuis aux abois, 
Hélas ! Qu’êtesvous devenue ? 
Je vous aime aufant que je dots 3 
Ét votre abfencé cornes 


Sans m'avoir’ écrit une fois, 
Depuis que je me vouraf vaés 
Vois avér pafé plus d'an mbtss 
Demandés-Vous ce qu'medité # 
PLBIN de langueut , je vous attente 
Pouvés-vous fouffrir plus longtems 
Qu'en ce trifte êtar je demeure ? 


QUE mes Rivaux: feront heureux L 


Si vous tardés encore une heure ; 
Vous ne reviendrés que pour euxe 


ESA 





DE SAIÏNT-P AVIN. 


XXXL 
SONNET 


Sur za Pucezzx de CuAPzLA4IN. 


J: E vous dirai fincèrement 

Mon fentimgnt de LA PUCELLE, 
L'Art. & La Grace naturelle " 
S'ÿ recontrent également. 


ELLE s'explique fortement ; 
Ne dit jamais de bagatelle 3 
Et fa conduite paroît telle , 
Qu'on la peut leuer hautement. 


ELLE eft fuperbe &-bien parée, 
Sa beauté fera de. durée , 
Son éclat, mous-peut- éblonir, 


Mais enén, Len qu'elle foie belle, 
Rarement on Hé/chésielle , 
Quand on voudra fe: réjouir. 





4 : POÉSIES] 
XXXIE 
EPITAPHE 


D'uns Dane Gazanrs 


C: gîte DoRALISE, qui fut 
Uns merveille fans feconde. 
Comme elle plur à tout le monde 3 
Auf tout le monde lui pluts 





DE SAINT-P AVIN. 
XXXIII. 
'LETRE EN STANCES 


À une PRUDE, 


ue je bruit couroit qu’ils étoiene 
Bien entr 


I... on fait courre le brie : 

Que chés vous je fais mon réduie, 

Ac que nour fommes bien enfembles 
S'il eft vrai, vousle favés bien. 
Chacun Le croit : mais 11 me femble 
Que tous deux nous n’en croïons riens 


re 


CepeNDANT votre honeur eft mis 

Atout moment en compromis, 

Pour avoir manqué de conduite, 

1 ne falote point m’engager 

A vous rendre fouvent vifte, 

Sans le deféin de m’obliger. 
He 

Pour avoir voulu fiçoner, 

Vous noui avés falt foupçoner 

D'une fecrète intelligence, 

Il ne pouvoit arriver pis, 

Que ce qu’a fait la MÉDISANCE ; 

Pour complaire à nos ennemis 


# 


so 


POESIES 
VOTRE Jaloux s'en eft douté; 
Le menfonge & la vérité 


 Donen Les mêmes défiances, 


Pour agir en Ferme d’efprit, 

11 faut fauver les apparences, 

‘Et fe moquer de ce qu'on dit. 
He 

Tour vous plait indifféremment 3 

Et, fans faire choix d’un Amant, 

Vous fouffrés que chacun vous voies, 

Belle IRIS, vous vous méprenéss . 

Un Heureux done plus de joie, 

Que cent Galans infortunés, 
pe. 

Parmi. vor bones qualités; 

C'eft fans raïfon que vous comtés 

Celle d’être fort complaifante, 

Ne Pêtre pas au dernier point, 

N'eft pasune chofe obligeante ; 

11 vaudroit mieux ne l’être point, 


te 
QUI ne vous verroit qu'une fois 
En fix femaines ou deux mois, 
Vous crouveroit affés commode: 
Mais qui vous verroit plus fouvents 
Ne fauront vivre À votre mode, 
Sansenrager en vous fervant. 


Leo 
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Vous êtes civile d’abord; 
Chacun vous plaît, vous plalfés fort; 
Vous donés quelques efpérances 3 
Et de cent petits agrêmens ; 
Qui font de trompeufes avances ; 
Vous n’êres pas -chiche aux Amant 
ee 
Cer air de vivre ne produie 
Que le chagtih d’être éconduit s 
Sktèe qu'on preffe d'avantage, 
Les faveuts ; que Vous accokdés, * 
Sont cellés pr où l’on engagez 
Des autfes vous vobs défendés.- 
RE 
= Vous êtes Prüde; je fe’ voi: 
Mais pour votre “bien ; croïés-mol ; 
Toute autre fafrés-vüus connoîtres ‘ 
él ænféd cortz ? : 
lé potirét Etre 
Malgré Vous’, *jefquesa #2 Art, <": 
Le 
L'AGr donle‘infenfblemenc 5! 
Il nous dérobe-Pagrèmencÿ: .: 
Dans pei vour ferée moins charmantes 
Quolqèrbis malheureufemesg +1 
On penie devenir Ames. ui 
Quand one meurérplus-d ANDRE :T. 
he 


Ei 
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POÉSIES 
JE vous aime, vous le favés $ 
Les preuves , que vous en avés; 
Devrpient affés vous fatisfaire. 
Je crois pourcanx qy’un vieux. Perolus ; 
Ne acquiert Le-bonheur de-plaire 
Quevse quelque chofe de plus. : 

Lars 

Inis ; prenés créance en moi; -. 
Je feraÿ cout ce que je dot, 
Pour mériter que je vous ferves 
Si-côt qu'on a doné le cœurs. 
On jète aïfémens fans réferve 
Le refte aux pieds de fon Vainqueur: - 











SOUVENT la honte & la fierté. 

Onx fait que l'an a.rebuté 

Des offres de cette natures 

Ne tombés pas dans certe erreur, - 

On el à plaindre, je vous jure, . - 

Quand on m'e& riche que d'honeurs, : 
ASE 

RésoLvés-vous, fans w’aiofers 

D'accepter ou de refufer 

Le pard, ‘que je vous propofes 

I neft point d'homme fans défants 

Chacun ef bon à quelque chofez 

Je de filé à ce gui vous fun :: 





DE SAINT-PAVIN, ss 
XXXIV. 
SONNET." 
Que la Covers eff préférable à l'INnuaraine 


A MANS, qu vous plalgnés fans cefle 
De trouver peu de fureté 

Dans les faveurs d'une Maitreffe , 

Qui de tour rems a coqueté ; 


SacHés qu'un plus grand mal me preffe. 
Je fers une injufte Beauté , 

De qui mes fins & ma tendrelfe 
Jufqu'icl n’ont rien mérité, 


Pour tous également eruelle, 
Jane puis rien efpérer d'elle, L 
Qui Aate un peu ma vanités 


Top heureux f, l'alane fervle, 
Je pouvois en toute ma vie 
L'aceufer d'infdélicé! : 


Etij 


. PORSIES 
XXX V, 
S'O“N'N ET. 


u‘il faut*choifir entre la GAzAnTERIE 


la Divorion. 


Nacourss qu’une Paffion ÿ 
Deux enfemble, c’eft raillerte. 
Souffrés moins la GALANTERIE, 
Ou quités la DÉVOTION, 


Par tant de eontradiäion 
Votre conduite fe déerle; 
Avec moins de birarerle 
Suivés votre inclination. 


Tour le monde fe mer en peine 
De vous voir toujours incertaine, 
Sans favoir à quoi vous borner. + 


Vous finirés comme une Sote 3 
Vous ne ferés jamais Dévote , 
Vous ne pourés jamais aimer. 


F5 


DE SAINT-PAVIN, #5 
XXXVI 
MADRIGAL 
Ce qu'il fau craindre de la maladie d'Inis, 


Qu la jeune IRIS, dans un litretenue, 
Languilfe & fouffre nuit & jour, 
Ec que fa beauté diminue , 
Sans nous flates d’un promt retour 
ANANS, qui la plaignés dans eut êtat fneñle , 
Ne cragnés rlen pour fes apas j 
Elle en aura toujours de refles 
Tremblés pour fes rigueurs, qui ae fnrent pas, 


Eiv 


s6 POESIES 
XXXVIL 
SONNET. 


Il regrète une Paffion éteinte. 


C ALISTE, vos rigueurs ont laffé ma conftance 3 
ai pelne à me connoître ën l'état où je fule. 
Sans beaucoup de chagrin, je fouffre votre abfence 
Et, loin de vous chercher , CRUELLE, je vout fuls. 


Je ne regarde plus qu'avec Indiférence 
Ce qui ft autrefois ma joie & mes enruls. 
Au repos de mon cœur inceffamment je penfe 
Et, pour me l’affurer, je fals ce que je puis, 


Des folles Paffions mon efprit fe dégage. 
Les plaifirs, que je prens, ont rapport à mon âge 
Et les plus innocens font pour moi ler plus doux, 


3 ne foupire plus, du moins pour une Ingrate : 


Mais, de quelque douceur dont mon ame fe flate , 
Je vivols plus heureux quand je vivols pour vous. 


al 
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{ XXXVIIL 
EPIGRAMME 

Sur une Fizte, qui craignoit le Mariage. 


I tremble qu'au premier jour 

L'HIMEN, plus pulffant que l'AmoUR , 
Nenlève fes tréfors, fans qu’elle ofe s’en plaindre, 

Elle a négligé mes avley 

Si la Belle ler eûc futvis, 

Elle n’aurolt plus rien à cralndre, 


58 


POESIES 
.XXXIX 


SONNET. 


Contre DesrREsAUX, 


Dsntaux gaine fur Parnaÿe 
Avant que perfone en fût rien, 
Trouva REGNIER avec HORACE 
Etrechercha leur entretien. 


Sans choix & de mauvaife grace ÿ 
H pilla prefque tout leur bien ÿ 
11 s’en fervie avec andace , 
Ets’en para comme du ficne 


JaLoUx des plus fameux Poètes, 
Dans fes Sarires indiforètes 

11 choque leur gloire aujourd’huls 
EN vérité, je lui pardonesz * 
SL n’eût mal parlé de perfone, 
On n’eût jamais parlé de Luke 


JE : 


DE SAINT-PAVIN. sa 
x *k 
EPIGRAMME 
Dz DesPREAUXx;, 


Pour répondre au Sonner précèdent. 


Sanvr-pavin » affès dans fa chaifes 
Médifaut, du Gui à fon if, 

Peur bien médire auffi de moi, 

Je ris de fes difcours frivoles ; 

On fait fore bien que Jês paroles 

Ne font pas Articles de Foi 





POESIES 
XL. 
SONNET. 
11 s'excufe d'avoir rendu fon amour pu- 


blic par les plaintes, qu'il a faites des 
rigueurs de fa Mairnesse, 


I + je vous aîmes on le faie, 
Votre rigueur continuelle : 

Me force peu d'être diferet 3 
Je me fuis plaint , plaignér-vous d'elle, 


Ne bldmés polne ce que j'at fale, 
D'une amour f pure & fi belle 

On peut découvrir le fecret, 
Sans vous faire voir criminelle, 


CEPENDANT un Parent jaloux, 
Qui voi Les foins que j'ai pour vous, 
En juge ma & fe méconte, * 


38 fai qu'il n’en parle pas blen : 


Maisla MÉDISANCE , à ma honte, 
Ef plus diferère, & n'en dit riens 


LS 


DE SAINT-PAVIN, : 
XLL 
SONNET. 


RorTunre 


L ne faut point tant de miftère; 
Rompons , IRIS, j’en.fujs d'accord, 


Je vous aimols , vous m'aimiés fort; 


Cela n’eft plus , fortons d'afaire. 


Un vieil amour ne fauroïc plaire; 
On voudroit déja qu'il fût mort. 
Quand il langue, au qu’il s’endort ÿ 
Ueft permis de s’en defaires 


Cu n'eft plus que dans les Roraës, 
Qéopvotr de fidèles Ames. : | * 
L'inconftanee el plus ep nfage: * 


81 je vous quite le-dernier, 
N'en tirés pas grand avantage } 
Je fl dégoûté le premiers 


et 


C1 


& POESIES ! 


XLIL 
MADRIGÀL: 
Ce qui fai le plus parfait Anranri 
J at foupiré cent fois pour lingrate SILVIE > 
“Sans fléchir fon cœur rigoureux. 


Fétois Le ‘plus parfait de ceux qui l'ont fervie, 
Car jétots fe plué amoureux. ° 















DE SAINT-PAVIN. 
XLIIL 
SONNET 


Surune Persone aimable, jamais 
.contente d'elle-même, 2 it 


Ls a neue mignone; 

L'air noble & le beau tour d’efprit{ 
On ne voit rien de mieux écrit, . * 
Que ce que fa plume nous done. 


ELLe eft géirérenfe ; efle ft boné ÿ  "! 
Modefte «en tour ce qu'elle dés 

La Verta jamais ne fe fe 

Plus refpétter qw'en {a perfones 





PARMI tous cés’talens f beaux 
Elle ‘fe cherche des défauts; 
Et fouvept médis d'elle-même... - * 


On sg crouve rien à blâmer.: * 
Chacuà l'admire, chacun l'aime 3 
Elle-fule.nepeuteaimete.| 


ave rt mi 
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POESIES 
XLIV. 
SONNET 


A UNE JEUNE PERSONES 


Il lui témoigne le chagrin, qu'il a de 
ce qu'on parle de la marier ; © lui 
propofe pour la fuite une forte d'arran- 
gement. . 


Los. quet rie esangemeat: 
Je vous aimois » fans vous déplaire 3 
Et, par l’ordre de votre Mère 
Vous écoutés un autre Amant. 


DonErRÉs-vous votre agrêment 
En faveur de ce Téméraire? 

Ce que mon amour n’a pu faire, 
L'obrichdra-t-il du Sacrement? .. 


Maïs, quand vous y ferés forcée j" 
Souffrés que mon ame ofenfée 
Se vange au molns de est Epours" 


Que fon bonheur lui foje funefta! 
J'en ferai peut-être un Jalouxs 
Mous pouriés bien faire le reftes 





É'AQ 


DE SAINT-FAVIm 
XLV. 
EPIGRAMME 


Contre des Billets , ‘écrits avec trop 
de foin. 


T. Billets me rendent confus, 
Je dy trouve pas de quoi rire, 
Mon cher DAMON, ne m'écris plus 
On enrage, quand on admire. 


sé 


… -POBSIES 
XLVE 
SONNET 


ConNTRE UNE CoQuETe.. 


| J E commence À vous méconnoître, 


Vous me fuïés , INGRATE ! Eb quoi! 
Votre cœur, fi tendre pour mois 
Pouroit-il bien ne le plus être ? 


Je crains bien que ce‘petit Traître 
Ne m'ait déja manqué de foi. 

On le croit fonvent tout à foi, 
Qu'on n’en eft pas toujours le maîtres 


Le changement vous ëf f doux, 
Que, quand on eft bien avec vous» 
On n'ofe sen doner la gloire. 


CELUI qui peut vous arrêter, 


A f peu detems pour le croire; 
Qu'il n’en a pas pour Pen vantere 


FF 





DE S AINT-PAVIN. 67 
XLVIL 
SONNET. 
Ce qui prouve que deux Perfones s'aiment; 


UAND d’un efprit doux & diféree, 
Toujours l’un à l’autre on défêre ; 
Quand on fe cherche fans afaire, 

Et qu'enfemble on n’eft point diftrait; 


QUAND on n’eut jamais-de fecret, 
Dont on fe foie fait miflère ; 
Quand on ne cherche qu'à fe plalre ÿ 
Quand on fe quite avec regrets 


QuanD, prenant plaifr à s’écrires 
On dit plus qu’on ne penfe dire, 

Et fouvene moins qu'on ne voudrolt: 
QU’APPELLÉS-vous cela, la BELLE? 


Entre nous deux, cela s'appelle 
S'aimer ben plus que Fon ne croit. 


“x 


Fi 


POESIES ” 
XLVIIL 
LETRE 


A MADAME LA ManqQursr 
DE SEVIGNÉ, 
« 


Il l'invite à revenir de BRETAGNE 
paller l'Hiver à Paris, | 


P ARIS vous demande juftice, 
Vous l'avés quité par caprices 

‘A quoi bon de tant façoner ? 
MARQUISE , il y faut retourner, 
L’Hiver approche; & la Campagne; 
Mais futtout celle de Breragne 
N’eft pas un aimable féjour 

Pour une Dame de la Cour. 

Qui vous retient? Efl-ce pareffe? 
Efkce chagrin? Eft-ce fineffe; 

Ou pluftôt quelque Métaïer, 
Devenu trop lent à païer 

De vous revoir lon meurt d'envies 
On languit ici, l’on #ennuie ; 

Et les plaifirs déconcertés 

Vous y cherchent de tous côtére 
Votre abfence les défefpère; 

Sans vous, ils n’oferolent nous plaîres 
Si vous êtiés ici demain, 

La Cour quiteroit Sainc-Germains 


DE SAÏNT-PAVIN. 1 
Ecles JEUX , les RIS & les GRACES, 
Qui marchent toujours fur vos traces, 
Y rendroient PAMOUR déformais 
Plus galant qu'il ne fut jamalss 


Ce difcours, fait à des Coquètes ; 
Leur pafferokt pour des fleurèress 
Pour vous, jugés-en autrement ; 

Je fuis Ami , fans être Amant. 

Ceux qui me donent plusde gloire ; 
Ont quelquefols peine à le croire. 
Lorfque je pris congé de vou, 
Notre adieu me fit des Jalouxe 

JU fut fi couchant & fi tendre, 

Que mesieux, forcés de fe rendre; 
Vous parlèrent de bone foi. 

Vous füres moins fige que moi ; 

Et cétoie gâter notre affaire, 

Notre commerce eft un miftêre ; 
Qu'il ne faur pas trop expliquer. 
Mais à propos, fans vous choquer ; 
Peut-on vous demander, MARQUISE; 
Si quelque Breton, par furprife, 
Nauroit point touché votre ‘cœur 
Auriés-vous bien changé d'humeur ; 
Jufqu’à vous rendre complaifante 

A leur manière peu galante ? 

Non, vous aimés les Beaux - Efprits $ 
Vous n’aurés eu que du mépris 


POËSIES 
Pour ces Buveurs à rouge trogne, 
Un Perclus vaut bien un Ivrognes 
Laiffons en repos Les Bretons » 
Et revenons à nos moutons. 


Le bruit court que votre Etourdie; 
Qui depuis Longrems étudie 
L'Efpagnol & Vlralien, 

Jufques ici n'y comprend riens 
Elt-elle toujours mal-bâtie ! 

Sans jugement , fans modeftie ? 
Confolés-vous de tour cela 
Quoïque tard , l'efprit lui viendra. 
Force gens difent qu'à fon âge 
Vous n'en aviés pas d'avantage ; 
Et toutefois jufques ici 

Vous avés affés réuffi. 


IL faut quiter ce badinages 
Votre Fille eft le feul ouvrages 
Que la Nature ait achevée 
Dans Les autres elle a rêvée . 
uffi la terre ef trop petite» 
Pour y trouyer qui la mérite; 
Et Ja Belle , qui le faic bien, 
Méprife tout, & ne veut riens 


Ceft aflés pour cet Ordinaire; 
Et trop peut-être pour vous plaire, 


DE:S AINT-P AVIN. 
- SL eft vral, gardés le fecret; 
Et donés ma Lètre à LORET , 
Je crois qu'en Bretagir or ignore 
S'il eft mort ; ou s'il vit encore 3 
Ménagés bien mon intérêt. 
St par hazard elle vous plaît, 
Ma veine ; encore affés fécondes, 
Vous en promer une feconde ; 
Où , d’un Alle moins réfervé, 
"NI trop bas, ni trop relevé, 
Jefpère vous faire conhoître, 
Si je fai faire un coup de maître ÿ 
Et letout , pour vous divertir : 
Mais auf fongés à partir. 


La répbnfe la plus touchante 

Ne fauroit païer mon atrente 

Tout le plaifir eft à fe voir, 

Les Sens fe peuvent émouvoir; 

Tel eft vieux & n’afe paroître ; 

Qui, vous voïant , ne croit plus L’êtres 
Travailés donc à revenir, 

Pour mieux dire, à que rajeunire 
. Ce feroit une chofe rare , 

Qu'on me monträt + +; 6 
Refufcité de votre main. 

Ma foi , la Foire Sainr-Germain 

Me vaudroit bien quelque Piftole. 
Tout beau, MUSE ! Tu deviens folle, 


EL 


# POESIES 
XLIX. - 


dort.xw SONNET 
A Mapame La Marquise DE ***# 
Îl la reprend de Jon excès de complaifance. 


C: ANGÉS l'air de votre entretien, 
Ou permètés que je voris quite. 

La fade complaifance irrite ; 

Soûrire à tour n’oblige en rien 


EGALEMENT dire du bien 
D'une chofe bien ou mal dire, 
Pour établir votre mérite, 

Me paroïe un foible moïen, 


CrsT toutefols votre méthodes 
L n'eft rien de plus incommode , 
Qv'ane louange à contretems, 


PauE beaucoug mieux qu’on me frondes 
Qui cherche à plaire à tout le monde, 
Ne plaît pas aux Honètes-Gens 





DB SAINT-P AVIN. 
L. 
SONNET 


peu, ur quoique ’'il foit Agé, n'étre - 
a pu ‘amour qu’il témoigne. 


(os à mon âge je foûpire ; 
Le çœur percé de mille coups ÿ 
L'un me plaint, & l’autre m'admire 
D’avoir des fentimens fi fous. 


S'IL m'évoir permis de leur dire 
Que je ne fouffre que pour vous ; 


- Loin de condamner mon martire & 


Sans doute ils en feroienc jalouxs 


3e fais bien queles Deftinées 
Ont mal compalfé nos années ÿ 
Neregardés qu'à mon amour, 


PEUT-ETRE en ferés-vous émue 3 


LL eft jeune $ & n’cft que du jour, 
Belle In1S, que je vous ai vue, 


Kat 


7 


74 POEBSIES 


LIL 


EPIGRAMME. 


Contre un mauvais Livres 


Lio, fai bien ‘acheté 
. Le Livre, quetum'as prêtég 

Et pourtant je te le renvoies 

Je l'ai lu fort exi@ements 

IL ne m'a doné que la joie 

De Le renvoïer promceménté 


DE SAINT-PAVIN. 
LIL 
SONNET 


A un so7 Ass£ DE QUALITÉ: 


Ass , vous avés la naïffance ; 
La bone mine & Pair des Grands g 
Ces avantages apparens 

Cachent beaucoup d’infufffances 


Maïs la longue perférérance 
Ane rien dire de bon fens, 
Fair enfin découvrir les gens 
Vous devés garder le-filences 


Pour rendre parfait votre corpaz 
NATURE fit tous fes eFortss 

Et lui dons tant d'avantage, 

Que celui qui forma l'efprite 

En fut jaloux , & de dépit 

RKéfufa d'achever l'ouvrages 





Gi 
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POBSIES 
LIIL, 
SONNET: 


Qu'on ne doit point s'informer de 


Vêge d'une belle Perfone, 


UAND on difpute de J’ige 
Des plus aimables du tems; 

‘Pour CLARINTE on fe partages 
S3-rôr qu'elle eft fur Les rangs 


L'un dit qu'elle a Je vifage 
D'une Fille de quinze ans$ 
L'autre lui croi d'avantage, 
A lui voir tant de bon fens» 


Sans décider la querèle » 
Rendons juftice à la Belle 3 
Traitons-la comme les Dicux, 


On les fert, on les adore; 


Et Pon ne fait pas encore, 
S'ile font , ou jeunes, ou vieux. 


rt 


DE SALNT-PAVIN, F4 
LIV. 
EPIGRAMME. 


Contre une Coque enrêtée de fa beauté, 


Ts es matins dans fon miroir 
CALISTE fe trouve fi belle, 

Qu’ellé me met au défefpoir ÿ 

Elle n'a d'amour que pour elle, 
Dans un Commerce tout va male 
Quand la Maîtreffe eftle Rirale 


# 
HS 


F 
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POESIES 
LV. 
EPIGRAMNME, 


L'Auanr mauvais Ménacrr, 
M Médecin chaque jour » 
Sachant que je meurs d'amour 
Pour la petite SILVIE, 

Me dit que fi je la vois 

En un mois plus d’une foisy 

Il men coûtera la vie, 

Je me fuis mal ménagé ; 
Vivant au jour la journée ÿ 

En quètre jours, j'ai mangé 

Les douxe mois de Pannéce 


en, 
MR rt 


DE SAINT-PAVINe » 
LvVi 
LETRÉ 


A Mowsreuns DE ***;, 


Dans laquelle il Lé fait fon PorTRAIT: 


M cher Tirsts, que v'af-je fat» 
Pour me demander mon Portrait} 
Veut-on qu'à mon défavantage 

Ma main travaille à cet ouvrage 

Et qu'avec f peu d'agrhmens » 

On me montre chés Les Flamansh 

Solt à ma honte , ou à ma gloire, 

“J'ai peine à faire mon Hifioire, 

Je vais pourtant, fans me flater, 

Me peindre pour te contenter, 


Ma mine eft fort peu cavalière, 
Mon vifage ef faic de manière, 
Qu'il tient moins du beau que du laid, 
Sans être choquant tout-à-falt, 


Dan mes leux deux noîres prunelles 
Brillent de maintes étincelles, 


J'ai le nés pointu, je Vai long, 
3e l'ai mal fait: malsje lai bon : 
Giv 


POESIES 
Et je fens venir toutes chofes 
De plus Loin qu'on ne fent les rofcr,. 
Enfin je puis dire, en un mot, 
Que je n'ai pas Le nés d’un Sot, 


Malgré lesans & la fortme, 
Ma chevelure eft encor brune, 


- Soit par hazard, ou par dépit 
La NATURE injufte me fit 
Court , entaffé, la panfe groffee 
Au milieu de mon dos fe hauffe. 
Certain amas d'os & de chair, 
Fait en pointe comme un Clocher, 
Mes bras d’une longueur extrême 
| Et mes jambes prefque de même, 
Me font prendre le plus fouvent, 
Pour un petit Moulin à vente 


Je fuis compofé de matière 
Fort combuñible & peu groffière 


Je ne fuis point homme borné, 
Mon cfprit n’eft pas mal tourné ÿ 
Je lai vif dans les reparties 

Et plus piquant que les orties, 

Je ne aiffe pas en efec 

D'êrre complaifant & coquet: 
Mais ce n°eft pas pour la Coquêtes 
D'elle fort peu je m'inquiètes. 


DE S AINT-PAVIN. 
Eje croirois paffer pour fat » 
Si je n’êtois plus délicats 


Je fuis cantôt gueux , tantôt ah 
Je ne fuis Hbéral, ni chiches 

Je ne fuis ni facheux, ni douxz 
Sage, ni du nombre des fous ÿ 
Etje fuis cela tout enfemble , 

Sans que perfone me reffemble $ 
Et, fans faire nj bien ni mal, 

Je mène un train de vie égal. 


La Coûtume , à qui l’on défère 
Comme l’Enfant fait à fa Mère, 
Ne peur , toute forte qu’elle eft 
Mentrainer qu'à ce qui me plales 


L'ambitieufe Frénéfie, 

La Vangeance , la Jaloufie, 
Grands trouble-fêtes de l'efprit, 
Ont fur Le mien peu de crédits 


J'aime à ratller , maïs fans médirez 
A réjouir, fans faire rire 

Parler, fans me faire écouter 3 

Et plaire, fans pourtant later, 

Je ne fuis pas Phomme du monde 
Le plus ennemi de la fronde ; 
Auf je ne fuls pas de ceux 

Qui partout, d’un efprit bargueus 


POESIES 
Cherchent fans ceffe fur qui mordrez 
Et ne préchent que le défordre, 


Ne Le repor & la liberté 
EB le feul bien que j'ai goûté, - 
Je hafs toutes fortes d’affaires 
Je ne me fais point de chimères, 
Et n’al l’efprit embaraffé 
De l'avenir, ni du pañlés 


Ce qu’on dit de mol , péu me choque ; 
De force chofes jeme moque; * 

Et, fans contraindre mes defirs, 

Je me done entier aux plaifirs 

Le Jeu, l'Amour, la Bone-Chère 
Ont pour moi certain cara@ère, 
Par qui tous mes fens font charmés 3 
Et je les ai toujours aimés, 
Toutefois, ce n’eft qu’à ma mode, 
Dansun air de vivre commode. 
C’eft rarement qu’un vieux Garçon 
En ufe d’une autre façon, 


Pour me divertir, je compofe, 
Tantôt en Vers, tantôt en Profez 
Et, quelquefois afés heureux 

Je réuffis en tous lès deuxe 


Mon humeur ef affés facile, 
Palme les Champs, je als La Villes 
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Et je penfe moins à la Cours 
Que je ne fais à ton retours 


Voila ma Peinture parfaites 

Et je fuis quite de la dète, 

À quoi je m'êtois engagés 
Regarde f je futs changé 
Dhumeur, d'éfprit ou de vifage, 
Depuis le rems de mon jeune âge, 
De quelque façon que je fots, 
Aime moi, TiRSIS ; tu Le dose 





ET 
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TABLE 


DES POESIES 
DE SAINT-PAVIN. 


AVERTISSEMENT. page 3 


L EPIGRAMME 


Contre un Porte, qui tiroit vaniréde la 
gromtiude. avec laquelle il compofoie fes 
Ts. | 
TiRsIS fait cent Vers en une heure. pet | 
Rec. de Bangin : Edirion 1692 ; T. 
IV, Vie de Saiwr-Pavin., Edit, de Pa 
Ti 16523 TV, p. 136. 
II. SONNET 


Sur le mauvais état de fes affaires. 
LA FORTUNE qu'me maltraite, pelk 
Rec. de Sen. T.IV, p. 265. Rec. de 
Ban. Ed, 1692; T, IV, p.383. Edit. de! 


DE SAINT-PAVIN. 3% 
GazuerT; T.IV,p.337. Ed, Paris 17523 
T. V,pe 157. 

Terser I, V. 3. 
1 pris congé pour recompenfe, 

Rec. de Se. 
Apris congé fans recompenfe. 

‘ Tes. Il. 

Ecn'éroie ceux à qui je dot, 
Ou ne verroir point d'homme en France ç - 
Quifie moins viffté que moi, 


Rec. de Sen. 


Et, hors de ceux à qui je dot, 

Nn'ef poine d'Hermires en France 

Qù fine moins »ifirés que mots 

IL, SONNÈÉT. : n : 
C'ef un Homme ruiné par le jeu ; qui 
parle. à 

Sans reflource à ce coup le malheur me terrafle. p.19: 

Rec. de Sen. T. I, p. 83. Ruc, de Bar 
Ed. 1691; T.IV, p. 379. Ed. de Gaz. 
T.IV,p. 333e Ed. Paris, 17525 T. V, 
P-153. 

Ce Sonner ‘diffère beaucoup ‘dans les 
Recosrzs pe Sency & de BARBIN,& n'eft 
corre& ni dans l’un ni dans l’autre. J'ai 
choifi ce qu'il y avoit de mieux dans tous 


deux; & je les ai même abandonés , quandil 
l'a Alu, 
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Quaraain IV. 2. 
Je vois bien , mais trop tard , que le Jeu m'eft fataÿs 
Rec. de Bars. les trois Edit. 
Je vols bien , maïs trop tard , que le Ciel m'eft fatal ÿ 
ce qui ne fait point de fens. 
Quarrain HI, V. 1. 
‘Au moins fouvenés-vous que j'ai fraié latraces 
Rec. de Ser. 
Au moins fauvénés-vous que j'ai rompu la glace à 
ce qui ne fait point de fens avec ce qui fuit: 
V. 3. 
(Célui qui bien dépenfe & n'emprunte pas male 
Rec. de Sen. 
Qui dépenf Jon bien & n'emprunte pas male 
Rac. de Bars. 3 Edit. 
Celui qui dépend bien & n’emprunte pas male 
La leçon du Rec. de Sen. eft néceffaire 
ment faufle , parceque l’Auteur a vouli 
mètre en oppoñtion les deux Adverbes bien 
& mial, La leçon du Rec. de Bars. eft, je 
crois, la véritable ; &je ne l’ai pas füivie, 
parceque dépendre, dans le fens de dépenfer, 
eff fort vieilli, qu'il en eft choquant. Le 
Rec. de Sr. m'a fourni dépenfe ; & , tour- 
nant d’une autre manière le premier Hé- 


mifiche, j'ai confervé les deux Adverbes 
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Tenserl, Ver. 

Qui râchene , pour tirer paiment de leurs denterse 

Rac. de Bars. Ed, 1692. Ed. de Gazts 

Qui tâchent pour tirer payement de mes deniers, 
L'Ed. Paris 1752, n'en diffère qu’en cé 
qu'elle écrit payment. 

Tens. Il, V.r. a 
Que mes jours fonc fulvis d’une bizare fat 

Rec. de Sen. 
Que ma mifère eft grande, & mon fort Inhumafn Ÿ 
#**SONNET pe BENSERADE, 

Misici par rapport au fuivants 
Jo8 , de mille tourmens atteint. P1é 

Je le done tel qu’il eft dans l'Edit. des 
Œuvres DE MonSrEuR DE BENSSERADE, 
Paris, Sency,1697,T. I, p. 174; & c'efl 
ainf que BenseRADs l'avoit fait. On y, 
trouve dans quelques Recueils des Re 
rences affés confidérables : mais ce n’eft pas 
ici le lieu d'en rendre comte. 

Au refle, c'eft-là ce fameux Sonner, qui 
partagea la Cour & leVille avec le Sonnre 
de Vorrure, lequel commence par 

1 faut finir mes jours en l'amour d'URANIE $ 
ce qui forma les deux Partis des URANINS 
& des Joseztns. Il eft vraifemblable que 
Satnr-Pavin fe déclara pour Vorrurs; 
# que, pour montrer que BENS5BADE N'a 
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voit pas bien traité {on füujet , il effaïa de 
Îe traiter à (à manière, 
IV. SONNET. 
“Patience fupérieure à celle de Jon: 
Jos. eut des biens en abondance, Patte 
Rac.de Bar. Ed, 1692; T.IV, pe 398. Ce 
Sowner maique dans l'E. de GALL. & dans | 
celle de Paris 1752; ce qui me fait apperce- | 
voir.que j'aidit d’une manière trop générale | 
dans la T'asie Des Porsres De Laranr, | 
‘que cette Edition de 1752 étoit une copie 
le celle de Bargin de 1692. Elle a fuivi 
pour les Pors1ss de Sainr-Pavin , celle 
- de Gazzsr. | 
V. RONDEAU. - 
I Se plaint de la cruauté de fa Mui- 
TRESSE, de ce qu'il ne peut celfér de | 
aimer, ‘ 
Qvor! Me volant le cœur bleifé, DELA 

Rec. de Bar, Ed. 1692 3 T. IV. p. arte 
Ed. de Gaz. T. IV, p.354 Ed, Pari 
17525 Te Vi pe 183e 

Veux 

Pour empêcher qu’on fe retire. 

11 faudroit, qu’on ne fe retire: mais nos 
Poètes ont êté longtems dans l’ufage de 
fapprimer cette Négation; ce qui fait que 
ce n’eft pas une faute dans le Stile Ma 
rotique, VE 
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VI. MADRIGAL, 


Que l'Auour eft de tous les maux, que 
lon peut fouffrir, celui qui caufe le plus 
de tourmens. 

lR1s ne dort ni nult ni jour. PA 
Rec, de Bar. Ed. 16923 T.IV, p.4r8 

Ed. de Gaur. T. IV,p. 357. Ed, Paris 
17523 TV ,p189. 

VIL SON NET. : 
Déclaration d'amour, & louange dé- 
tournée du Roi Lovrs XIV. 

AMOUR, vit-on jamais un f parfait ouvrage} p.105 
Rec. de Bar. Ed. 1692; T. IV, p.382; 

Ed. de Gaur. T. IV, p. 3363 EX aris 
27525 TV, p.isé. 
Quar. I, Vo2 & 3e 
& fes charmes puiffans 

Sone plus à redouter ; plus üls font innocense 

Rsc. de Ban. les 3. Edit. 


SN & fer charmes puiffins 
Sont plus à redouter , qu'ils femblenr innocens, 


Cette Phtafe ne forme point de Sens: 
L'Auteur doit avoir voulu dire: Ses char 
mes puiffans font d'autant plus à redouter, 
qu'ils femblent innocens. C'eft ce que j'ai 
tâché de dire, en néformant ce Vers ; & 
peut-être -ne l’ai-je pas dit aflés tien. 
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VIII EPIGRAMME.’ | 
Rufe d'une INFiDELr pour fe débaraftr 
de l'AuanT, qu'elle trompoir. 
ŒarTin eft une fine bête. past 
Rec. de Bar. Ed, 16923 T. IV, p. 418. 
Ed. de Gacz. T.IV, p. 357, Éd, Paris 
17523 T. V,p. 190. 
XX. Lerre à une Dame. 
Il s'excufe de ce que le mauvais rems Pavoit 
‘" empêché de l'aller voir à fa Campagne. 
RECEVÉS dans cette Légende, . * peitè 
Rec. de Bar. Ed. 1692; T.IV, p.402 
Ed. de Gaz. T. IV, p. 349. Éd. Pais 
27523 T. V, p.176. 
P. 22; Verte > 
Wa pu fouffiir depuis huft jours © | 
Rec. de Bar. les trois Edire 
Né put fouffrir depuis huit jours.. 
- Le Sens & la Grammaire demandent 
n’a pu dans cette place, 
Pe 13 3 Ve 15e 
Quil valoir mieux rèver fans peine: 
Rec. de Ban. les trois Edit: 
Qpil faloit mieux rèver fans peine, : 
Le faloit doit être une faute d’imprefions 
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X. EPITAPHE 
Pour un Hostue, qui s’étoir enté fur 
une autre Famille que & Jiène. 
C1 gi qui dupa tout Paris. pig 
Rec. de Bar. Ed. 1692; T.IV ,p. 410. 
Ed. de Gaz. T.IV,p. 358. Ed. Paris 
17523 T. V, p. 591. 


XL SONNET 
Sur ce qu'il ne peut ceffér d'aimer une 
Inrinsce, 

Je fers une ingrate Maitreffe, p.1@ 


Rec. de Bar. Ed. 16923 T. IV ,p. 400. 
Ed, de Gazi. T. IV, p. 347e Ed, Parisy 
27523 Te V, p.174. 
XI. SON NET. 
Sur une belle Perfone ,qui ne répondoït 
point aux Billets qu’elle recevoit tous les 
jours, 
CLARINTE à qui toute la Cours P2%e 
Rec. de Bar. Ed. 16923 T.IV,p.390. 
Ed. de Gazz. T.IV,p. 341. Ed. Paris 
17523 Te V,p. 164 
XI. AUTRE EPITAPHE, 
Pour 1'Howne, qui s'étoit enté fur une 
autre Famille que la Jiène. 
Cr git un prodige du tems. pis 
Rac..de Ban. Ed, 16923 T, IVe 4200 
. Hi 
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Ed. de Garr. T. IV, p. 359. Ed. Pari 
29525 Te V,p. 192, ï 
XIV. SONNET. : 
IL s'applaudit de fon amour, malgréles ri: 
gueurs de fa Mairresse. 
JE ne me plaindraï point, aimable CELIMENE. p.29, 
Rec. de Bar. Ed. 16923 T.IV ,p. 385. 
Ed. de Gazi.T.I1V,p.338. Ed. Paris 
27523 T.V,p.159. 
XV. SONNET. 
La Jazousis punie par elle-même: 
D'UNE troupe de jeunes Fous. p.30; 
Rec. de Bah. Ed. 1692; T. IV, p. 399. 
Ed. de Gazu. T.LV pe. 347. Ed aris 
275235 TV, p.173. 
XVI. MADRIGAL . 
Sur l’abfence prochaine d'une BELLE, qui 
relevoit de maladie. 
RUE mon efprit eft agité! Pe3le 


Rec. de Bar. Ed. 16923 T.IV,p.416. | 


Ed. de Gaz. T. IV, p. 356 Ed, Paris 
17523 T. V, p.187. 
XVII. SONNET. 
© A avertit une Bezue de ne paï tirer va= 
nité du mal, que fon abfence alloit caufer 
à Jon vieux Amant, 
(TEL que votre humeur Le fouhaite, Pe 32e 
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Rec. de Bar. Ed. 1692, T.IV, Ps 

Ed. de Gacr. T. IV, p. 340. Ed, Paris 
27523 T. V,p. 162 

XVII. SONNET. 

Il s'enhardit à faire connoître fon amour: 

Soûpin impatient, que prétendés-vous faire? pe 38e 

Rec. de Bar. Ed. 16923 T.IV , p.382. 
Ed. de Gazi,T. V,p. 335. Ed, Paris 
17825 Te Vip. 155. 

XIX, EPIGRAMME. 

Il s'excufe de ce qu’il ne va pas lui-même 
recevoir les adieux d'une Perfone, quipartoits 
& de ce qu'il s'acquite de ce devoir par ur 
Billet. 

S1, quand vous partés &e ce lieu. Pr 34 
Rac. de Ban. Ed. 1692", T.1V,p. 417. 
Ed. de Gaz. T.IV,p.357. Ed. Paris 
27523 Te V, p. 188. 

XX. Lerre En Srances à M. Sainr- 

GERMAIN. 
Il le félicite fur fa manière de vivre: 

HEUREUX, d mon cher SAINT-GERMAIN!  pr3$e 

Rac. de Bar. Ed. 16923 T, IV, p. 409. 
Ed. de Gazz. T.IV, p.350. Éd, Paris 
27525 Te V,p.181 
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XXI. SONNET. 
Il Je reproche de furvivre à l'infidélité de 
Je Marrrssse. 
Jais ; qu'autrefois à vous voire P.3% 
Rec. de Bar. Ed. 16913 T. EV , p.401. 
Ed. de Gaz. T. IV, p.348. Ed. Paris 
17523 T. V, pe 175. 
XXII SONNET. 
Contre quelqu'un , qui. vouloit pafér pour| 
SavanT & pour Buyeur. | 
€LÉON , faux en tour ce qu'il fait. peste 
Rec. de Bar. Ed. 16923 T. IV,p. 387. 
Ed. de Gaz. T. IV ,p. p.340. Ed. Paris! 
1752 T. V,p. 161. | 
XXIII MADRIGAL. 
Que les maux, qu'on fouffre ex aimant | 
r'égalent point le malheur de ne pas aimer. 
AQU'ON a de pelne à fe guérire Pose 
Rec. de Bar. Ed. 16913 T.IV,p. 433e 
Ed. de Gaz. T.IV, p.354. Ed. Paris 
15723 T. V,p. 185. 
XXIV. SONNET. : 
Que les rigueurs de fa Marrresse| 
répuiferont pas fa conflance. | 
TOUT le monde fait que je v'aime, Pe4o# 
Rec. de Bar. Ed, 1692; T. IV, p. 393 
Ed. de Gazi.T.IV,p 343. Éd. Paris! 
37523 Te V,p. 167. 
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XXV. SONNET 

Sur L'INCONSTANCE 
AIMER avec attachement, Préte 


Rec. de Bar. Ed. 16923 T. IV, p.396. 
Ed. de Gaz. T. IV, p.345. Ed Paris 
17523 T.V, p. 170. 


XXVIL EPIGRAMME 


Sur une vifite faite à l'Abbé px Bots: 
RosEerT, mulade de la Goute. 


HIER, j’allai voir notre Amis p# 


Rec. de Bar. Ed. 16973 T. IV, p. 419: 
Ed. d Gaz. T.IV,p.358. Ed. Paris 
17523 T, V,p. 190. 

Ancrex Recurrz Manuscrit, où la 
Pièce ma paru plus correëte , que dans les 
Imprimés, J'ai fuivi ce Recurte. 

Le Titre,que je done à cette EPIGRAMME; 
æft une pure conie@ure, fondée fur fon rap“ 
port avec un trait, qu’on lit dans le Bo- 
Z4aNA. DesPrÉaux aiant envoié {on Va- 
let favoir des nouvelles de l'Abbé Ds Borge 
ROBERT, À qui la Goute faifoit garder le 
lit; le Valet lui vint dire que vet Abbé 
fouffroit beaucoup, Sur quoi DrspRÉAUx 
Jui dit: Il jure donc bien ; & le Valet répar- 
tit: Hélas, Monfieur ! Il n'a plus que ce Dis 

Jfir-la. 
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Her, Yd° voir notre Ami, 
+ Rec. de Ban. les trois Edit. 
HIER , je vifirai notre Amis 
V. 3 
Des accidens, dont fa goure elt fuivie, 
Les mêmes. 
Des, accidens dont fa gale ef fuivies ? 
V. 6. 
Le pauvre Malhde juroite 
Les mêmes. 
Sen pauvre Malade juroic. 
XXVIR SONNET 
A UNE JEUNE PERSONE. 
Il s'excufe de ce qu'iln’obéit pas à l'ordre 
de ne la point aimer 
QuiTÉS cette. dévore humeur, Pe4te 
Rec. de Ban. Ed. 16923 T. IV, p.379 
Ed. de Gars. T. IV, p. 332, Ed. Paris, 
27823 Te V pe 16$« 
XXVIII, SONNET 
SUR UNE JEUNE PERSONE VERTUEUSE: 
Il la foupçone de n'être pas Maitreffe de 
Jon cœur. 
JRIS, ainf que les Novices, Pe 44e 
Rac, de Ban. Ed, 16923 T. IV,p. 37 
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Ed. de Gaz T,IV,p. Le Ed. Paris 
27523 TV, p.165. 
XXIX. MADRIGAL. 
L'Innocence criminelle, & les Crime Î 
cens, 
CaLisre, fans deffein defaire der Amants . 
Rec, de Bar. Ed. ré92 5 T. IV, praïé. 
Ed. de Gars. T.IV, 356 Ed. Paris, 
27525 T.V,p. 188. . 
XXX. :SONNET L 
Sur UNE AsssNcm 
Belle iris, je figs aix abois, |: 
Rec. de Bar, Ed, 16933 Ty IV Pe 376 
Ed. de Gaz. T. IV, pe33te EL aris 
17523 TV, p. 150. : 
XXXI SON NET; à aus 
Sur 14 PUCERLE. de Cu pan ide 
Ta vous dirai fncèremeste : RAID? : EPe 47e 
Rac:ide Bar. Ed. 1 ri BE 
"Ed. dGazL.T. Vpn. L aris 
27823 Te Viper, , , .. 
Quar. 15 Viz. 
























Mon fentimienr de'La PÉCELL, as 
Ed, Paris ass 0 
Mon fenélient Jr FA Poe” x 





1 É SRE IL Ve 2e 
Raremeno an ins. chqheltee.. 
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Rec. de BAR. les trois Ed, 
L'on ira rarement chez elle, 
Le Vers eft fi dur de cette manière , qu'il 
set pas croïable que le Poère Pait fait 
ainle 


XXXIL. E PITAPHE 
D'une Daur GazantTe 
‘Cr ge DorALISE ; qu''fur, | | . Pe48s 
Rec. de Ban. Ed. 16923 T. IV, Ps 420+ 
Ed. de Gauz. T.IV, p. 358 Er Paris 
17523 T: Vip. LORS 
“XXXIIL LETRE EN STAN exs 
° A UNE PRüDE, 
Su ce que le bruit couroit gui Pils étoiert bien 
enfemble, 
Iris , on fai courre le brie” î Lespan 
LRac deSrnT.Vp. 204. Avec le Fitre: 
ISTANCES ; & fans nom d’Auteür,.: . 
: -Racide:Bar, Ed.r69i ; TAV, pe 40$. 
| Hd dé Gauer T. IV, p. 340. Éd: Paris 
17523 TV, pr178.. - is 
Dans le Rice de Sen. La Pièce 4 quatorze. 
Srances. Elle n’en 3 que.treize dans celpi | 
de Ban. auquel il manque < deux $rancss 
des quatorze; & Le premiern en à que dose! 
des treize. La Pièce 3 donc” “été éompoïe 
de quinze Srances, Je kd dbhé ta toutes, 
eù m'aflerviffant àd'érèré duRsce de‘ Bar. 
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lequel n'eft pas le même que dans le Rec. 
de Sen. Il y a de même des’ différences 

dans le Texte; & j'ai pris de l’un & de l’au- 
tre ce qui mia paru devoir être la véritable 
leçon de l’Auteur, 

P.49 ; Sr.I, V.r. 

Is, on fait courre te bruit. 
Rec. de Sen. 
Is, on fait courir le bruit, - 

P.so; Sr.I, V.1. 

Votre Jaloux s’en. pif douté, 

Rec. de Bar 2 

VorRE Mari gen eft douté, * 
Sr. Il; V.3 
Vous fouffrés que chacun vous voies 

Rec. de Sen. 

Vous fouffrés qu’un chacun vous voie, 

Sr I V.r& se 

Pañur vos boñes” qualités, 
C'eft fans raifon que vous comtés.” :.4 Î 

Rec. de Ssr. L 

C'eft fans raifon que”vous comtés 

Parmi vos bones qualités. : . 
Va see 

Nel'étre pas au dernier’ point, : #0 
Rec. de Se. RE 

Ne le pas être au dernier pot. ? « - 














100 TABLE DES POESIES 

P. so; Sr. IV. 

Elle manque dans le Rec. de Sen. 

P.sr; Sr. HI&IV. 

Elles manquent dans le Rec, de Bar: 

Sr. IN. V. x. 

Vous êtes Prude, je Le soi. 

Rec. de SEr. 

Vous êtes Prude , je Le croi. 

Je le croi, ne- peut être qu'une faute 
d’impreffion. Le Sens demande je Le voi, 
d’autans plus qu’il y a croïés-moi dans 1eVer 
fuivant, . 

Sr. IV. V. 3. LL 

Dans peu vous férés moins charmante, : 

Rec. de Sen. 

Dans peu vous ferés moins galante. 

Le Sens demande charmante. Il s’agit id 
des agrêmens, qui fe perdent par l'âge. 

P.523 Sr. I. V.3e 

Devroient affés vous fatisfaire, 

Rec. de Bar. 

Vous devroient affés fatsfire, 

J'ai préféré la leçon du Rec. de Sr 
comme rendant le Vers plus doux. & 
harmonieux. 

Sr. II. V3. 

Des sffres de cette natures 
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Rec. de Bar. ° 


Les offres de certe nature, 
Rec. de Sen. 
Desefers de certe nature, 


Ce mot effèrs eff fans” doute urre' faute de” 
Copife, 
Sr. IV, Ver. 
Rifolvés-vous fans m’amufers 
Rac. de Sen. : 
Rélolvés-vour fans mürmurtre 
Faute d'impreffion. Murmurer, outre 
qu'il rime mal avec refufer, ne peut avoie 
aucun fens dans cet endroit, : 


v. & 
Je le fais à ce qu'il vous faute 
Roc. de San. 
Je le fois pour ce qu'il vous fauts 
Pour fâtisfaire ceux qui pouront uhzi- 
ter de lirela Pièce telle qu'ell: et dansle 
Rec. de Srn. La voici, mais purgée des 
fautes d’impreffion , que j'ai remarquées. 
STANCES. 
Imis, on fait courir le bruie 
Que chés vous eff mon réduit, 
Er que nous fommes bien enfembles 
S'il eft vrai; vousle favés bien. 
Chacun le croît: mats 1 me femble 
Que tous deux nous n’en croïons de 
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CEPENDANT votre honeur eft mis 
A tout moment en compromis, 
Pour avoir manqué de conduite, 
Ii ne faloit pas m'engager 

A vous rendre fouvent vifite, 
Sans Le deffein de m’obliger. 


Pour avoir voulu façoner, 
Vous nous avés fait foupçoner 
D'une feerète intelligence 

A1 ne pouvoit arriver pis, 
Que ce qu'a fait la Médifance, 
Pour complaire à nos ennemis 


VOTRE Jaloux sen eft douté; 
Le Menfonge & la Vérité 
Donent les mêmes défiances, 
Pour agir en Femme d'efprit » 
11 faut fauver Les apparences ÿ 
Fe fe moquer de ce qu'on dits 


Tour, vous plalt indiféremment ; 
Er, fans faire choix d’un Amants 
Vous fouffrés qu’un chacun vous voies 
BelleIris, vous vous méprenés, 
Un Heureux done plus de joie, 
Que cent Galans infortunés 
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Vous êtes civile d’abord; 

Tout vous plait, vous plaifés fortz 
Vous donés quelques efpérances; 
Et de cent petits agrèmens , 

Qui fonr de trompeufes avances, 
Vous n'êtes pas chiche aux Amans. 


C'eft Lens raifon que vous comtés 
Parmi vos bones qualités, 
Celle d'être fort complaifante, 
Ne Le pas être au dernier point, 
Neft pas une chole obligeante $ 
Il vaudroit mieux ne J’être points 


CET air de vivre ne produit 

Que le chagrin d’être éconduir , 
Si-tôt qu’on preffe d'avantages | 
Les faveurs, que vous accordés » 
Sont celles par où l’on s'engage; 
Des autres vous voys défendés. 


Vous étes Prude , je le vol: 
Mais pour votre bien, croïés-mol,. 
Tout aytre faites-vous connoître, 

Si vous tardés, vous avés tort 5 
Sans douçes vous Le poarés être, 
Malgré vous , jufques à la more, 
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L’aGE coule infenfiblement ; 

11 nous dérobe l’agrèment ÿ 

Dans peu vous ferés moins chartante. 

Quclquefois malheureufemiene 

Ou penfe à devenir Amante ; 
* Qrimd ôn ne trouvé plas d'Amanes 


Be vous mime , vous le Favés 3 

Les preuves que vous en-avés, 
Devroient alfér vous fatisfires 

Je crois pourtmt qu'un vieux Perclas 
Ne s'acquiért Le Gonheur-de platie ». 
Qufaucé éuelque chole de plus: 


IRIS ; prénéi créance en mol$ * 
Je ferai tout ce que je doi, 
Pour mériter que je vous fertes 
Sl-tôt qu'on a doné Le cœurs. 
:@n jète-alfément fans réferve 
Lerrefte aux pieds de fon Vainqueur. 


. Souvenr lahonte & la fierté 


Ont fait que 'or a rebuté 

Pes offfés de cette naturés 

Ne combés-pas dans cette erreurs 
On eft à plaindre, je vous jure, 
Quand on n'eft riche que d'homeur.. 
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RÉSOLVÉS-vous, fans m’amufer ; 
D’accepter ou de refufer 
Le parti que je vous propofe. 

1 n'eft point d'homme fans défauts 
Chacun ef bon à quelque chofe 3 
Je le fuis pour ce qu'il vous faut, 
XXXIV. SONNET. 
Que le Coauere eff préférable à l'Innu- 
MAINE., 
ANaNS, qui vous plaignés fans ceife, pese 
Rec. de Bar. Ed, r6925 T. IV, p. 97: 
Ed. de Gaz. T. IV, p.346. EX 'aris 
ag TT. V, pe i7e 
XXXV. SON NET. 
Qi il faut choifir entre la GALANTSRIE 
la Divorion. 
Wicouris qu'une pafñon. Pef4s 
Rec. de Bar. Ed. 1692 3 Te IV. p. 384 
Ed. de Gars. Ts 1V , p.338 Ed. Paris 
278235 T. V,p. 158 
XXXVI. MADRIGAL. 
Ce qu'il faut craindre dé la maladie d'Imis 
QUOIQUE la jeune IRIS, dans un lit rerenue, pe 55e 
Rec. de Bar. Ed. 1692; T. IV, p.415. 
Ed: de Gazz.T. 1V,p. 356. Ed. Paris 
ms Te V, ps: 187. 
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XXXVIL SONNET. 
Il regrè'e une Pafion éteinte. 
CALISTE ; vos rigueurs ont laffé ma couftance, p 56 
Rec. de Bar. Ed. 16913 T. IV, p. 394. 
Ed. de Gaz. T.IV, p.344. Ed. Paris 
17$a3 Te V, p. 168. 
XXXVII. EPIGRAMME 
Sur une Fiiue, qui craignoit le Müriage. 
ms tremble qu’au premier jour. P-57 
Rec. de Bar. Ed. 1692; T. IV, p. 417: 
“Ed. de GaziT.IV,p. 357. Éd. Paris 
17523 T. V,p. 189. 
XXXIX. SONNET 


CoNTRE DESPRÉAUXe 
DesPr#AUX , grimpé fur Parnaÿfe, .. pit 
Cette Pièce manque-dans Je REc de 
Ban. Ed, 1692. Ce fur fans doute par con- 
fidération pour Drspréaux , qu'on ne l'y 
mitpas. Banz1w étoit de fes amis. On la 
trouve dans l'E. de Gaz. T. IV, p 346: 
& dans l'Éd. Paris, 1752 3 T..Vspea72 
Elle eft auffi dans les Notes de BROSSETTE 
fur Despréaux ; & c'eft-là que je l'ai 
prife. J'en aid’ailleurs une anciène.Copit 
manufcrite. - 
Sainr-Pavin fit ce Sonner pour fe 
yanger d’avoir vu fa éonverfion mife par 
DesrRéaux au rang des impoffbilités mo: 


Pod 
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rales dans les Vers que j'ai rapportés dans 
VAVERTISSEMENT. Quoique ce SowxeT 
foittrès bien fait & très ingénieux , on eft 
fiché d'y voir mponme d’efprit & de fens 
adopter le reprôthe, que DESMARETS DE 
Sainr-SonLix , PRADON & d’autres Cen- 
feurs,non moins injuftes,font à DESPRÉAUYS 
de n'avoir fait que piller Horace & les . 
autres Poètes Satiriques qui l’avoient pré- 
cèdé. Jamais reproche n’eut f peu de fon- 
dement, 

Desprtaux grimpé fur Parnaffe. ‘ 
Rec, de Bar. Ed. de Gazz, &, Paris 1751e 
SILvANDRE monté fur Parnaffe, 
Cor. Man. 
BoILEAU monté fur le Parnafle, 
Terser 1, V.s, 
Dans ès Sarires indiferètess 
Cor. Man. 
Dans des Satires lndiferètes: 
** EPIGRAMME ps Drsraiauxe 
Pour répondre au Sonner précèdent. 
SAINT.PAVIN , affis dans fa chaïfes pis 
Cette ErIGRAMME à pour titre dans les 
Editions de DESPRÉAUX, contre un ATHÉE:, 
mais le Poète n’y mit jamais le nom de 
Sarnr-Pavin, au lieu duquel on voit dans - 
toutes ces Editions celui d’Azrpon ; & 
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lon n’a fu contre qui D. sPRÉAUX l’avoit 
faite que quand Brosserre l’a dir. 

XL. SONNET. 

Il s'excufe d'avoir r@Mu fon amour public 
par les plaintes , qu’il a faites des rigueurs de 
Ja Mairresse, . 
IRIS, je vous aime, on le fait, 60 
Rec. de Bar. Ed. 16913 TI V, p.386. 
Ed. de Gaz. T-1V, pe 339 Ed Paris 
27535 T. V, p.160. 
XLI. SONNET. 
RoPreRE. . 
1 ne faut point tant de mère, Pe6n 
Rec. de Ban. Ed. 16933 T. IV , p.373. 
Ed. de Gaz. T. IV, p. 319, Ed. Paris 
27535 T. V,p. 147. 
-Anerens Coprs Manvscire. 
Tars. 1, V.3. 
L'inconfleñce ef plus enufages 
Cor. Man. 
La confiance nef plus d'ufages 
XLII, MADRIGAL. 
Ce qui fait le plus parfait Auanr. 

Jai foupiré cent fois pout Pingrate SILVIE. p.62 
Rec. de Bar. Ed. 1692 T.IV , pe 413. 
Ed. de Gain T.IV, p.35. Ed. Paris 
17525 Te V, pe 184. 
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XLII. SONNET 
Sur une PsRSONE aimable, & jamais con- 
tente d'elle-même. : 
Jus a lataille.mignone, Pe 6e 
Rec. de Ban. Ed. 16923 'T. IV, p. 389. 
Ed. de Gazi T.IV,p.34r. pi aris 
17525 Te V,p. 163. 
XLIV. SONNET 
A UNE JEUNE PERSONS. 
Il lui témoigne le chagrin, qu’il a de .ce 
qu'on parle de la marier ; & lui propofe 
pour la fuite une forte d'arrangement. 
Ints , quel fubic changement! 64 
Rec. de Bar. Ed. 16928T. IVeP- 75e 
Æd. de Gaz. T. IV, p.330. Ed. Paris 
17523 TV, Pe149e 
XLV. EPIGRAMME : 
Contre des Billers , écrits dvèc trop ‘de 
. Join. ‘ 
T5 Billets me renident cénfus,  *: Potsse 
Rec. de Bar. Ed, 16923 T.TV ,p. 414 
Ed. de Gaz. T.1V;,p.355. Ed. Paris 
27525 Te V, pe 185. 
2 
Je ny trouve pas de quoi rire : 
Les trois Editions ont point, qui fâns doute 
eft de l'Augeur ; parcequ'il & plus de force 
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que pas , que j'ai laiffé paffer par diffrac- 


tion. 
XLVI. SON NET. ‘ 
CoNTRE'UNE Coquare. 
‘JE commence à vos méconnoître, Be 66. 


Rec. de Ban. Ed. 16923 T:IV, 
Ed. de Gazz. TV, p. 328. # Bars 
17525 Te V pe 146+ 
Le .Quar. II. V, 3 &4. 
On le eroit fouvent tout à foi, 
7 Qu'on n'én ef par toujours Le maître, 
Je panche à à croire que l’Auteur avoit 
fait ainf Le dernier Vers. 
!'Qu'on n'en eft ja plus Le maître, 
La Penfée feroit parlà rendue avec plus 
de jufteffe. : L 
-XLVIH SONNET:. ne 
‘Ce qui prouve que deux Perfones | s'aiment. 
QawD d’un efpric doux &.diferer. "7 Pe 67e 
Rec, de Bar. Ed. 16923 T.IV, pe 7e 
Ed. de Gauss T. IV ,p. 38. Ed. | 
17523 Te Vpet4ss : 
XLVIIILLETRE à MavaMe 
DE SEVIGNÉ. . 
Æ l'invite à revenir de Bréraëns par | 
on LHiver à Paris. . | 
Paris vous demande juftices  ‘ ‘ Peéle 
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Rsc. de Bar. Ed, 16923 T. IV,p. 366. 

Ed. de Gai. T. IV, p. 315. EË Baris 
2752 Te V,pe ist. 

On voit par les Lèrres, de Madzme de 

Sevicné qu'elle alloit fouvent en Breta- 
ne ; &l’on faie toutes les louanges, qu'elle 
one à Madame de Ga1cnan fa Fille, C'eft 
ce quim'a fait imaginer que cette LErRE 
s’adreffoit à Madame de Sevioné, Les trois 
Æditions ne donent pour.tout titredr cette 
Pièce, que Lerue, Fe 
P.69; V4 N 
Plus galanc qu’il ne fut jamais. : 

Il faut n’y, comme il y a dans les trois 
Editions. Le ne eft ici. une faute-d'im- 
preflion, qui m’eft échapée.” 

Pers Vos. : 

Et donés ma Lea LORET, © ‘ 
* C'eft-à-dire ; doñés ma Lèrré pour être de 
Loner.. On voit par-Ltque Sxikr-PAvIN 
failoit affés peu de cas des Gazètes en Vers 
de ce Poète. Elles font toutes écrites en 
forme de Leraes, en Vers de huit Silla- 
bes. Leur Recueil forme trois petits in-folio. 
Loner n'étoit päs un Romime fans talent, 
mais il rimoit avec une. facitité., dont il 
+ sbuidit.. Parmi’ beaucaup.de ‘chofes en- 
nuïeufes & plattment:écrités ,:on trouve 
xlans fes Larrss des traits ingénieux , & 
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parc par-là des morceaux bien | penfés;bien 
écritsi& bien verhfiés. En général fon Sie 
’eft ni Marotique , ni Busleque 8e tient un 
peu de tous les deux. 

P.71; Vi2o ., 
«Qu, vous voïant,, engine plus l'ère, 
Les rois Edit, portent ne cro plus. fx 
inattencion j'ai déplacé ces deux mots. 
faute eft peu tonfidérable, le Sens ni ir 
-»anie. ny perdent rien 
xuIX. SONNET OT 
A MADAME LA Mékquise DE 
. ALla reprend de Jon excès de complaifance, 
… CHANGÉS l'air de votre entretiens pm 
Rac. de Bar. Ed, 1694 ; T. IV, pi gl 
Ed. de Gazi.T.IN,9. 334. Œd. Paris) 
17525 T. V,p. 134,Le Titre: a Mans-| 
ME LA. DATÉE DE *:** guanque das 
. cette Editions. .;"" 
L. SONNET. : 
Que l'on peur, quoiqu'il PE, h tre gs 
: Hféibles l'amour qu'il pas el 
© Quan», à mon if je. féûÿires 
Rec: de Ban. Ed. 16933 T F 
Ed. deGazn.T. IV, 
1692; BV, pe 1485: : 
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Quar. I, V. 4. 
D'avcir des fentimens fi fous, 
Ed. de Garz., 
D'avoir des fentimene doux . 
Ce doit être une faute d’impreffions 
LI, EPIGRAMME 
Contre un mauvais Livre, 
Liane , jai bien acheté, PU 74 
Rec. de Bar. Ed, 1692; Te IV, p.41s5 
Ed. de Gazr. T. IV, p. 3153 3 M Paris 
m525 TV, pese. ° 


LI LSONNET 
“A UN AsBé-ve quartré 
Ask, vous avés la naïfance. Pe7s° 


Rüc. de Ban. Ed: 1692; T, IV, p. 392. 
“Edit, de Gant. T. IV, pe 343, Éd Paris 
27525 Te V4 p. 165 7 

LI. SONNET. 
u’on ne doit point S'informer, de l'âge 
d'üne delle: Perfone: 

QuanD- on äifpute de” l’âge, - pe 76e 

Rec. de Ban. Ed. 1692; T. FV pi 395 
Ed. de Gars. T. IV, p. 3455 Ed Paris 
17525 TV, p. 169. 

UV.EPIGRAMME. 
« Contre: uñe Cheuste entétée & fa fiat. 


Tous Les matins dass Jin miroir. +. Re7 
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Rec. de Bar. Ed. 16923 T. IV. p.414; 
Ed. de Gauz. T. IV, p. 355. Ed, Paris 
27523 T. V, p.186. 


LV. EPIGRAMME. 
L'AmanT mauvais MENAGER. 
Mon Médecin chaque jour. . pe7t 
Rec. de Ban. Ed. 1692 3 T. IV, pe ar 
Ed. de Gaz. T. IV pe 354 Ed, Paris 
27523 T. V, p.184. 
LVI.LETRE's MowsreEur px **+*, 
Dans laquelle il lui fait fon Portrair. 
“Mon cher TiRSIS, que v'al-je fair. Pe79 


Rec. de Bar. Ed. 16923 T. IV. p.361. 
Ed. de Gaus. T. IV, p« 311. Ed. Paris 
17523 Te V, p. 137. Le Titre dans les rois 
Editions eft PornrragyrDe Monsreus 
DE SainT-PavIN. ‘ 

Deux Vers déplacés m’oné quelque tems 
embaraffé dans cette Pièce. J'étois étoné 
d'y voir de füite dans un endroit quatre 
Vers féminins fur deux Rimes, & dans un 
autre quatre Vers mafculins auffi für deux 
Rimes; & ce n’eft qu'après plufeurs lec- 
tures, que je me fuis apperçu du dépla- 
cement de deux Vers féminins. La faute 
eft dans les trois Editions. . 
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P. 80 ; V. 17-10. 
Je fuis compofé de matière 
Fort combuftible & peu grofGère. 





:4 
Je ne fuis poinchomme bornë, “a 
Mon efprit n’eft pas mal tourné, a: 
Voici comme cet.endroit fe lit‘ dans les 

He 


trois Editions. 
Je file compofé de matière 
Fort combuftible & peu-groffière, : 
Je hais toutes fortes d’afaires. 
Jens me fais point de chimères, . 
Je ne fuié poire Hommé borné!" ‘! 
Mon efprit nef pas mal couré, ©" © 
Le troifième & le quatrième de-ces Vers 
font ces deux' Vers féminins, que j'ai dit 
que l’ôn avoit déplacés, * 
.P. 813 V.7i CR 
Ecje fus cela tour enfembles au : 
Je n'ai pas fait difécuiséde ètre ainf, 
guoiqu’on:life dans les'trvjs Editions, 
Æk jefuis roue cela enfeimbles 
Pi 823 V. ges. 
Le repos & Ja liberté 
Elle feul bien que j'ai gobté. : 
Je hais toutes fortes d'afaires ; : 
Je ue méfais point de-chimènss © Les 
Et nai Pefpric embaraffé - - “5 
De l'avenir ni du pañfé, 
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Ed. 16923 Ed: de Gare, 
Le repos & la liberté 
ft le feul bien que j'ai goûté. 
Ec mai l'efpric embarafé . 
De l'avenir nFda pañfé, + ©! 
Voilà les quatre Vers mafculins fur deux 
Rimes , dont j” ai parlé.. L’on voit d’abord 
ue le fens étant complet au fecond de ces 
Vers ; V'Er qui commence le troifième an- 
nonce que c’eft une fin de Phrafe, dont le 
commencement manque. Ce commence- 
ment n’eft autre. que ces deux Vers fémi- 
nins, qu’on avom déplacés: ,. ; 
Je haïs vouçes fortes d'affaires; 
Île ne mé fais point de chimèras », 
Et wat Pefprit, &c, a . 








Toute fuit, comme l'ôn voité” * | 

. Dans l'Ed, P. fs 19$2% on a pris l'Et | 
74 qu:troifféme des quatre Vers. mafculins, 
rapportés cideffus , pour une- faut: 
preffion , & l’on«amis ° 

Le repos & La liberté 
ES le feul bien que j’at goté, 


Je n'ai lefprit embaraffé, &o, : 















Dans l'Enrnron de Gazzer , les Por- | 
s1es de Sainr-Pavin , font terminées La 
ce qi füit : E 
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Mr. le Prince De ConDé aiant promis mille 
&us à celui qui feroit des Vers fr Les Vic- 
toires pour mètre comme une ÎNSCRIPTION 
Jr la porte du. Château de Chantilli; un 
Gascon fit ce QuATRAIN Jur ce fujers 
Pour célèbrer tant de Vertus, 
Tant de hauts Faits & canr de Gloire ; 
Mille écus ! Morbiu, mille écus ! 
Ce n’eft pas un fol par Vioires. 


ELN. 


JPoES1ES 


D E 


CHARLE VAL. 


PEN 
FL ce +2 
Marek 


À AMSTERDAM. 
nn 
M. DCC, LIX. 





Google 








MA 
AVERTISSEMENT. 


Niro » Frère, Oncle de Premiers Préfi- 
dens du Parlement de Normandie, Jean-Louis 
Faucon pe Ris, Seigneur de CHaRiEvAL, 
naquit dans cette Province, en 1612 ou 1613. 
Sa Famille, originaire d’lralie , étoit venue 
s'établir‘ en France dès le règne de CHARLE 
VIII. Elle a doné quatre Premiers Préfidens au 
Parlement de Normandie, & l’on en voit un auffi 
de ce nom au Parlement de Breragne. CHARLE- 
vai, dont Jean-Lovrs portalenom,eftun Vil- 
lge confidérable , qui s’appelloit auparavant 
Noïon-fur-Andelle. En 1572, CHarie IX yft 
bätir un Château , parceque l’endroit lui parut 
commode pour chaffer dans la Fotét de Lions & 
dans les environs ; & lui dona le nom de Cxar- 
zevaL. Il s’en dégouta dans lafuire; & Mel- 
fieurs ps Ris en firent l’acquifition. 

Le Poète CHarLevaL étoit d'une complexion 
fi foible, die Vicnruz-MaRvisie, qu'on ne 
gnoie pas qu'il dût vivre, Ceperdant, par on 
on régime , il a prolongé fes jours jufqu'à qua- 
tre-vingts ans, amufant tout doucement Jes héri- 
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tiers , qui regardoient , dès fon enfance , fa fuc- 
ceffion comme une chofe toute prête. La nature, 
qui lui avoit doné un corps fi délicat € fi bon tout 
enfemble, lui avoit fait l'efprir de même. Il aima 
toute fa vie les Belles-Lèrres avec tendreffe , © les 
poffèda avec jaloufie , ne fe communiquant pas fa- 
cilement à tout le monde. Les gens de fon tems les 
lus polis chériffoient fa perfone , &* recherchoient 
Fa douceur de fon entretien. La plufpart lui ont 
doné des louanges. M. S4R4SIN , entre autres 
Pa immortalifé dans le fameux Sonner d'Abam 
€& d'Eve, où il a choifi de dire une vérité dure 
aux Femmes , plufiôt que de les flater mollement. 
M, SCARRON , qui étoit ami particulier de M. DE 
“CuaRLEvAL, difoit, parlant de la délicateffe 
«de fon efprit & de fon goût, que les Mufes ne le 
nouriffoient que de Blanc-manger & d'Eau de Pou+ 
let. Défocupé de toutes chofes, excepté des foins 
d'un grand amour propre ; il demeura illuftre Pa- 
refeux & fans emploi. Sur la fin de fa vie, 1l fe 
repentit d'une fi grande négligence pour l’avance- 
ment de [a fortune , qu’il auroit pu rendre meil- 
leure , en s'évertuant d'avantage. Il écrivoit poli- 
ment € avec beaucoup de finefle en Vers & en 
Prnfe. Le recueil de fes Lètres & de fes Poèfes; 
eff també entre les mains de M. le Premier Préfi- 
dent »E Ris, fon Neveu : mais ce Magifirat, j 
ne fais par quel tour de penfée, n’a point oil 
enrichir le public de fi beaux Ouvrages , s'imagi- 
nant que le nom d’Auteur ,. joint à celui de CuA4R- 
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Liv4L , feroit une tache dans fa Famille. 

Ce Recueil de Lèrres & de Poëfies n’exifle 
plus,ou du moins on ignore ce qu’il eft devenu. 
Vers la fin de la Guerre, qui précéda la paix 
d'Utrecht, un Officier de diftin&tion, Parent 
de M“De Ris, aiant emprunté, du dernier 

ofeffeur , ce Recueil qu’il avoit peut - être 

intention de faire imprimer, fut obligé de par- 
tir précipitamment pour l'Armée. Î] fut tué 
dans une bataille; & le Manufcrit , que l’on 
croit qu’il avoit emporté , n’a point reparu de- 
puis, 

Vicneuz-MaRviLce vient de nous répré- 
fenter CHARLEVAL comme un illuffre Pr, 
qui n'étoit occupé que de lui - même. C'eft à 
quoi la foiblelle de fa fanté l’obligeoit. Elle 
lerendoit auffi fort réfervé für l’ufage des plai- 
frs, qu’il aimoit ; mais abxquels il craignoit 
de fe livrer. Ce qu’on va voir de fes Poëfies, 
n'a prefque que l'amour pour objet: mais on 
y trouvera plus de Penfées que de Sentimens. 
CransevaL étoit galant , & n’etoit point ten- 
dre. Nous apprenons d’une Epirre de Bois- 
AoBrrr, qu'il navoit que des afrachemens co- 
ques , & qu’il aimoit un peu trop le Jeu. 

BorSROBERT, SARASIN & SCARRON n'é- 
toient pas fes feuls amis. 11 comtoit dans ce 
rang la Femme de ce dernier, depuis Mar- 
que De Marnrenon, la célèbre NINON DE 
Lexcios, la Comteffe De La Suzr, CHarszats 
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Tuaesvenor, Sous-Bibliothécaire du Roi, Cox 
ART & Maynarp. Ce dernier le confultoitfur 
fes Vers. La douceur de fon caraâère,la folidité 
de fon efprit , & la fureté de fon commerce le 
rendoient extrêmement cher à tous fes amis, 
Quoiqu'il für peu riche, il dona plufieurs fois 
des marques de fa générofité. Ctoit furtout 
pour les Gens.de Lètres qu’il s'intérefloit ; & 
fa bourfe s’ouvroit volontiers à leurs befoins. 
On en a la preuve dans ce qu’ilfit à l’égard de M. 
& de Mé° Dacrer. Peu de mois après leur ma- 
riage , ne fe croïant pas en État de füubffler ho- 
norablement à Paris, ils eurent deffein de fe re- 
tirer à Caffres, patrie de M. Dacrer. CHar- 
LeVAL , qui fentit vivement le motif de leur 
réfolution , alla fur le champ leur porter dix 
mille livres en.or, & fit toutes les. inftances 
pofioles pour les forcer de les accepter. 

11 n'avoit pas fait beaucoup d'étude des. An- 
ciens. Il croïoit que c’étoit les Hommes, qu'il 
faloit principalement étudier. On ne peut pas 
dire cependant que l’ Antiquité lui fut inconnue. 
Son Difcours fur Horace, ue M. Dacrer 
a mis à la tête de fa Traduétion de ce Poète, 
prouve du moins qu’il faifoit fes délices d'Ho- 
RACE. 

Exa@ obfervateur d’un régime fage, il pouffa 
fa carrière jufqu’à quatre-vingts ans , fans avoir 
eu de maladies confidérables, Vers la fin de à 
vie, s’appercevant que fon eftomac s’affoiblif: 
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foit , il le voulut fortifier pa un ufage 
quent de la Rhubarbe, Son eftomac s’en troi 
bien; mais au bout de quelque tems ce rem 
alluma fon fang, & lui dona la fièvre. On 
faigna plufeurs fois. A la dernière faignée, 

èvre fe trouvant confidérablement diminu 
les Médecins s'applaudirent de la cure, qu' 
comtoient avoir faite; & dirent en préfence 
Tuasvenor : Enfin voilà la fièvre qui s'en : 
Tuevenor, leur laiffant à peine le tems d' 
chever, leur répliqua brufquement : Et moi, 
vous dis que c’eft le Malade, qui s’en va. CHa 
LEVAL mourut une heure ou deux après. 

Le Recueri de BArBin de 1692,m'a four. 
cinquante Pièces de CHARLEvAE , auquel j« 
ai joint quelques autres tirées du ReCuiz 
Sercy, que j'ai fait connoîïtre dans la Tagi 
des Porstes de LaLAn£;d’un Recuerz d'Arr 
De Cour imprimé chés Loysonen 1666; : 
d’Anciens Recueizs manufcrits de Pieces Di 
verses, où les Auteurs font quelquefois now 
més. CHARLEvAL ne l’eft nulle part dansle Ri 
cueic de SsRCY: mais quelques Pièces y for 
inarquées Cu. J'ai cru qu’il pouvoit être Au 
teur de celles que je me füuis affuré n'être poir 
de Cnareice, de CHevreau, ni de CHape 
LaIN. Le même Recue1 1 en offre un gran 
nombre d’autres , fignées fimplement C. J'en z 
pris quelques-unes ; & pour Le choix, je n’ai fai 
qu'une légère âttention au caradère de kVe 

iv 


-8 : AVERTISSEMENT. 
- fification & du Stile. Ils ont du néceffairemert 
+ varier fous la plume d’un Ecrivain , de qui dans 
: Je cours d’une vie de de 80 ans, les Vers ont pu 
: faire l’'amufemert pendant plus de 60. Je ne me 
- füis prefque arrêté qu’à la manière de penfer. 
Cnanurvai cet égard eft délicat & fin:mais il 
tend un peu vers le rafinement ; & fe laiffe quel- 
guefois aller au mauvais goût des Pointes, durant 
règne defquelles il avoit commencé d'écrire. 
En conféquence je lui revendique , ou , f l’on 
veut 2 lui prète celles d'entre ces Pièces fi- 
nées C. où j'ai vu quelques nuances de la forte 
l'Efprit, que je viens de craïoner, Si l'on en 
'trouve:quelques-unes de plus foibles que les au- 
tres, on doit les confidérer comme des fruits de 
lajeunefle de leur Auteur. 
Au refte, je puis fort bien m'être fait illufion 
à moi-même dans l'application de la règle, que 
je m'étois prefcrite; & je foufcris davance à la 
cenfüre , que l’on poura faire de mon manque, 
ou d'attention, ou de goût, 


Li 


SAINT-MARC+ 


POESIES 


D E 
CHARLEVAL. 
I 
MÂADRIGAL, 
ou 
STANCES; 


Sur l'éloignement prochain de fa 
MAITRESSE, 


Crise, "qui trouvés des charmes 
À me faire toujours fouffric; 

Ces beaux lieux , non plus que mes larmes» 
Ne pouront-Hls vous retenir? 


Lis 


POESIES 
ALLÉS fur la terre & fur Ponde 
Porter l'éclat de vos jeux 3 
Vous ne trouverés pas au monde 
Un autre , qui vous aime mieux. 


Lu, 


SI » quand le Soleil fe retire, 

La Terre n’a rien que d’affreux; 
Hélas! Quel fera mon martire, 
Lorfque j'en aurai perda deux? 


dt het 
LS 





DE CHARLEVAL. 
IL 
ELÉGI La 


A une D'aare, qui Je promenant au Cours 
.pE LA R&IN& avec quelques autres 
Dames , fut attaquée par des Vozeurs. 
. 


Av nitleu de ce Court, qu'une puiffante Kelne 
Planta pour nos plaifirs fur le bord de la Seine 3 
Dans ce fuperbe Rond , où l'éclat de vos jeux 

A charmé tant de fois les Hommes & les Dieux, 
Etrendu, par un forctout couroné de gloire, 
Chaque arbre le témoin de plus d'une vi&oires 

Au point qué Le Soleil allo finir fon cour, 
Auinre , vous goûtiés le refte d’un beau jour: 
Quand deux Hommes, armés de fer & d’infolence ; 
Retinrent vor chevaux avecque violence 3. 

£e, d'un ton plein d’audace & plein.d’emportement, 
S’éerièrent fore haut: La Bourfe .C promtemens [ 


Alors , les fens troublés & l’ame toute en tranfe, 
Vous penfâtes, dit-on , à votre confcience ; 

Et, craignant Le fuccès de ce remeontre-cl', 

A tout hazard au Ciel vous criâtes merci; 

Ee vos eux négligeant le fouci de leurs'charmes, 
Deremors ou de peur , verfèrent quelques larmess. 


si 


2 POÉSIES 

Alors le vermillon fe place à la pâleurs 

Tout fe fentit en vous des traits de ce malheurs 

Vous changeires@humeur. Jamais efprie de Fière 
Devant de jeunes gens ne parat moins févère 3 

Et, vous volant réduite à certe extrémité, 

Il ne vous fouvint plus d’orgueil , ni de fierté. 

Tout changea dans l'inftant , jufqu’à l'air du vifage; 
Vos attraits n’eurent plus leur glorieux ufagez. 

Ec vos ieux ; devents plus doux de la moitié, . 
Tendirent à L'amour bien moins qu'à la pitié, | 
Mais quoi ! Sur de tele Cœurs l'amour n’a'polnc d’empire. 
En vain, pour les gagner tant de beauté confpire. | 
I femble que ces gens bravenc canc de beauté, 

Pour vanger vos Amans de votre cruauté; 

Et montrer , affeétant f peu de révérence, 

Qu'il eft cel qui vous voir avec indiférences 





Enfin de ces Marauts le moins confidérant 
Solficite & menace, ] fouille ,41 pille , il prends 
Er, faifi d’une Bourfe & de quelque Monoie 

Ne penfe qu'à fauver fa perfone & fa proies 


L'autre, mal fatisfait de ces amufemens, 

Jure qu'il veut avoir Perles & Diamanss 

Badine quelque tems autour de votre orellle 

Vous déchiré ua Mouchoir : hair, à rare Merveille! 
Au lieu de cex Bijous, qu'il cherthroit à chrons, 

Ce trop heureux Voleur rencontra vos Tetons ; 

Et, fans peur que Le terms trahit fon entreprife, 

IL 1inc longtems fes mains fur cette belle prifee 





DE CHARLEVAL. 12 
Bien que , Le voïant à ce point ’oublier 
douta s'il cherchoir la Gorge ou Le Collier, 
cet atrouchement fon ame chatoulllée 

Ilée fon arrogance à Pinflant dépouillée, 

Apéine il lui fouvient de quel mêtier il ele, 

Ti ce nouveau penfer & Le charme & Ini plait: 


Sauve, dit-il, COCHER , mon cœur de certe Belle x 
Enmène-ld bien vite, & ma crainte avec elles 

Conre elle je défens trop mal ma liberté 

Eu Voleur ef morr, lorfqu'il eff arrété. . 

Singe que mon rrépas eff joint à certe flame 3. 

Ex,f quelque pitié refle encor dans ton ame , 

Tai ke, & garanti-moi, dans ce funefle jour, 

De « prie Archer , que l’on appelle AMOURS 


Aces mots ; le Cocher , laiffant aller fa bride, 
Vous taîne aveuglément où fa fraïieur le guide 5 
Etfaie bien agir & la main & la voix, 

Qil vous tire de mal & de crainte à La foiss 


Voili votre avanture , adorable Merveille , - . 
Ecl'efet d’une Gorge, à nulle autre pareilles 

Adnirés, admirés l'orgueil de ces Tetons, 

Qui, parmi des Filoux armés de moufquetons ; 

Au plus méchant d’entre eux ont fait rendre Les armes, 
Etconfervé par tout l'empire de vos charmes 

Mais ne les cachés plus avecque tant de foin, 

Puifque Les découvrir vous fert tant au befoin 





POESIES ! 


TIL 
MADRIGAL. 


IL veut pofèder Jeul le cœur de fe 
MaiTRasse. 


Si vous voulés que toujours je-vous aimes 
A1 faut vous donner tout à moi. : 
L'Amour impofe cetce loi 3 
Car pour vous ma flâme eft extrême, 
Pour-vous feul je fais des vœux 5 
Ee, quand vous m'aimerés de même 
Vous n'en pourés pas aimer deux. 


DE CHARLEVAL ïs 
IY. 
STANCES. 


M. De G*. fe plaint de fa Mère, qui 
gorpoloit à Jon amour pour Mad, 
DE P*, 


Cr par-trop confutcer la Ralfon importune, 
Chimériques RESPECTS , Phantômes , éloignés-vous ! 
SENTIMENS d’une ame commune , 
Confeillers ficheux & jaloux , 
Ne vour engagés pas aux foins de ma fortune, 
He 
MERE de ma douleur, toi dont l'amour me prefe, 
De règler aujourd’hoi mon amour à ton choix; 
Il faut que ton empire ceffe. 


La NATURE perdit fes droits ; 
Alors qu'elle forma Les ieux de ma Maîtreffe, 


LE 


AR! N'efpère done plus d’ébranler ma conftancez 
Nattagne plus mon ame avecque tant d'effort, 
Laife agir ma perfévérance ; 
Et ne me done point la mort 
Par le droit , que fur moi va doné ma nalffance, 


Li, 


16. - POESIES 

$1 tu veux ajouter à l'excès de ma peine 

Viens dérruire ce cœur , que j'ai reçu de tot; 
A ton propre fang inhumaine, 
Fais voir aujourd’hui f je doi 

Ma vie à ton amour , & ma mort à ta haine 


+ 


C'EST à tort que tu veux changer mon avantures 

Quels droits as-tu fur moi , Geu m'res Le jour? 
Non, non, dans Le mal que j'endure ; 
‘Je ne reconnois que L'AMOUR ; 

Ex n'ai plus de refpeñt pour rendre à la NATURES 


Lis 


Qui peut donc faire ombrage à ton humeur altièret 
Quoi! Pour êgre ton Fils, ton ame fans pitié 
Peut-elle m’ôter la lumière; 
Ex, fi je ven dois la moitié» 
CRUELLE, voudrois-tu me Pôter toute entière à 


Lea 
LA 


DE CHARLEVAR- 37 
V. 
SONNET 


Sur le danger de voir Les ieux d'Iris: 


Aion que Le Solell commence fa carrière, 
 Erque de fes clartés on volt rougir les cleuxs 
On le peut regarder ; & fa foïble lumière 
Deraions éclatans n’offenfe poinr les ieux, 


AINSI, divine IRIS , én leùr clarté première 
Vosregards toutpuiffans étoient moins radieux 3 

Vos beaux ieux réluifoient d’un éclat glorieux : 

Mais Pon fouffroit leur feu, fans baïffer La paupière, 


PRUDENT que je fuis! J'ai eru que leur frlendeur 
Nexciteroic jamais une cruelle ardeur, 
Ek qéil e bréleroient que d'une douce flame, 





Maïs leurs craïté atout ne font plus innocens. 
Leurs raïons lemititik péhécrent jufqu’à lame 3 
Et troublent plus l'Elbrit; qu'ils ne troublent les Sense 


POESIES 
VI 
STANCES 


Préfntées par un PaanTHÔME vêtu en 
EcivTiene, à un Cay AL1ER Prifonier à 
da BasTicr, lequel penfoit voir une bell 
Dar s à travers une grille. 


Cavasren » que la Parque joue ; 

À qui les Deflins font la moye, 
.Nes-tu pas berné par tes jeux j 

Et ta vaine attente dupée, 

Ne rend-elle pas en ces lieux 

Ton nés plus long que con Epées 


L73 


Tu penfois que ton ame ardente 
Verroit la flame étincellante ; 
Dont lui un Aftre fans pareil 3 
Et, voïant ma face f fombre , 
Au lieu de trouver ton Sol:il; 
Tu n’asrencontré que fon ombre, 


L211 


DE CHARLEViAL. RE 
N& ris pas pourtant de-ma mines 
Je fuis La fameufe Devine, 
A qui PHÉBUS fon art apprite 
Je futs laide: mais je fuis fages 
Ecle jour eft dans mon efprit, 
Si‘la nuit eft fur mon vifages 


Lil 


Je fais La Science magique 
Bien mieux que certe URGANDE antique 3 
Je lis ce qui n’eft que penfé. 

Les chofes, faifables , ou faires 

“Du préfent, futur ou pañé, 

Sont‘écrites dans mes tablètes. 


He 
32 fals quel Aftre en ta. nalffance 
A répandu fon influence 3 
Je fals quels furent tes deftins ; 
Je fais que tu viens d’un bon Père, 
Et que tu n'as pas tant de malna 
Qu'en avoit autrefois ta Mères 


LE 
La Hollande a vuton courage, 
Croiffanc à légal de ton âge, 
Faire nargue à tous les hazardss 
Ecta valeur läorieufe 
Te marquer danse champ de MARS 
D'une balafte glorteufe. L 


B 


40 


POESIES 
L'ESTIME detes faits de guerrë 3 
Galopoit par toute la terre; 
Quand la France, à ce bruit nouveau 3 
Te voïant fi brave & fidèle, 
Pour bien défendre ce Château 
Ty voulut mètre en féntinelles, 

Li 


"DEPUIS j'ai vu ta vigilance - 


Faire bon guet pour fa défenfe 
Rien n’a diverti tes travaux ; 
Mais je vois dans mes Prophéties 
Que, n’y foûtenant point d’affauts ÿ 
Tu voudrois faire des fortiese 

+ 
JE fais que ton humeur guerrière 
Dans une plus grande carrière 
Veur tes proueffes étaler 3 
Et que, pour éourir aux batailles, 
Tu voudrois pouvoir avaler 
Les obftacles de, ces murailles, 





Maïs confole tes deftinéess 

La girouète des années 

S'en va tourner à d’autres vents s 

Et PAlmanach de tafortune 

Te promet chamgement de remsÿ 

Au premier quartier de la Lunev : 
re 


DE CRARLEVAL ‘ar 
Le Dieu, qui régit cet Empire; 
Trouvant te valeur à redire, 

Voit bien qu'il lui refte ce points : 
Et qu'un Cavalier d'importance, 
Que tu caches fous ton pourpoint , 
Manque à La gloire de La France, * 
re ° 
BIENTÔT te mètant en campagnes 
Il fera trembler l'Allemagne ; 
Et, s’il te renferme aujourd’hui, 
Ceft une marque avantageufe, 
Pulfqu'il re garde en cet'état, 
Comme une Pierre précienfe. 

: aie . 
‘ATTENDANT ta grandeur futures + ,-" 
Joue de ta bone avanture; *, 
La Cour a rendu fes Arcèrs ; 

Et je jure ma tête noire 

Que, fi mes difcours ne font vrais, 
Je ferai plus blanche qu'ivatrpe 
CEPENDANT, Aôtpée ce tie. 
Fals voir qu’elle a trop de foibleffe 

Pour ton efprit chevaleureux, * 

Songe à bien chanter ton ramage # 

Ettu verrais le joar heureais ! "7? 
Que tu fortitgs de ta cage 











sa POESIES 
VIL 
#® ®SONNET:. 


€ L'Image qu'il fe forme de la beauté de 
Je Maïrrssss, étant dans l'impoffibilité 
de la voir, ne fert qu’à redoubler fon 
tourment, 


G ANISSANT fous le faix d’une trifte avanture ; 
Défefpérant de voir celle pour qui je meurs; 

Je m'en fais un tableau, pour tromper mes douleurs ; 
Des plus rares objets que produir La Nature, 


Je vols dans le Soleil fes regards en pelntare , 
L'éclat de fon beau teint dedans l'émail des Fleurs. 
Sa jeuneffe paroft dans la belle verdure, 

Que produit le Paintems par fes douces chaleurse 


Maïs ce vébléau, blèn loin d’adoucir més ennuis; 
Ne fait rien qu'augmenter 1a douleur où je fuis » 
En donant plus d'ardeur au defir qui me preffe. 


Vous, qui La faites voir avecque cant d'appas, 
FLEURS,PRINTEMS,beau SOLEIL rendés-moi ma Maitre 
Qu, fi vous ne pouvés , ne me la montrés pass l 


et | 


DE CHARLEVAL. 23 
VIIL 
STANCES. 


L prefle fa Martrasse de chercher, pour 
k Jatisfaire, à tromper la vigilance d'un 
Mari jaloux. 


J Z ne menttrai point ; & ma trifteffe extrême 
Qui croît de jour en jour, 
Et nes fecrecs foûpirs , & cette couleur blème, 
Sont des effets d'amour. 
Loue] 
Des ue je vis l'objet que ma. conffance fche y 
Je me vie enflamé.. 
ma pafon n’a point eu de relâche, 
Et j'ai toujours aimés 


tre Le 
Où &r q'AmoUR eft doux, & que dass fon Empiré 
Règne la VOLUPTÉ: ; | rest 
Ma, £ quelque douceur tempère [om marcire ;} 
Je n’en ai rien goûté. 
Okavu dans Les fers ma pauvre Ame affervie ; 
. Sans m'avoir confolé ; | 
Eieal jamais eu qu'un balfer en ma LC 
Encor l'ai-je volé, 
tre 7 


24 PORSIES 
IL ef vrai que je pris fur deux vermeilles rofes 
Des biens f précieux, 
Qu'on ne pouroit prétendre à de plus belles chofes ; 
Si Pon pilloit les Cieure 
He 


Maïs cerce volupté, quine faifoit que naître 
Incontinent mourut, 

Ne donant pas loffir de fe faire connoître 
Quand elle difparut, 


ie 


Eu C'eft bien aifément que ces courtes délices 
Sont mifes en oubli, 

Un môment de plaifir dans un an de fupplices * 
Peut être enfeveli, 


ie à 
A QUOI me fert le jour que je refpire encore? 


£ 41 N6 dois-je pas mourir ; an 
Paifque ; malgré fes vœux, 2: Beunié, que adore, 
«2: 1:N6:mepeut fecougs à 








He thus 
QU'EN faurois-je efpérer , penfârelle fans ceffe 
* A! guérit miôn enriui? ? 
Elle peut tour fur foi;"mais eit-elle maltjeffe, 
SDes'paffions d'autrui? 


Sr 








© DE CHARLEVAL. 25 
3x Mari défant veille toujours fur elle » 

Il éclaire fes pasÿ 
Mg, quelques licux fecrets qu'éclaire cetce Belle, 

Il ne La quise pas, + 

ste 

ESPOIR faux & trompeur , fors de ma fantaifie ; 

En vain j'ai combatu, 


Paifqu’elle eft fi peu libre, & que Ia Fatoustx 
À l'œil fur fa vertu 


+tbe 
Pan les fubrili FA » dont une Femme abonde . 
Les Jaloux font vaincus ; 


Ex lon peut bien trouver des pavots dans Je monde 
Por les cént ieux d'ARGUS, 


Pia Mt. ne. 
Heureux es le projet qui für P'AMOUR rase: 
: Sbn pouvoir fouverair  ! 


Trouve bien Le fecret de faire edcrer 1a'pluie: 
Dans une Tour d’alrain. 


: at - _—. 
Vous pourlés plèr,INGRATE ; & voud aurf£é la force 
De plaie mon ardeu?, ©! 
Sans courir aucun blâme& ans fhitédigorce 
Avec votre pudeur. 
re 








26 POESIES, 


. VOTRE ame hait l’amour , elle fe le propofe 


-Comme un fale péché, 
Eh! Ne favés-vous pas que c’ei fi peu de chofe s 
Quand il eft bien caché? 
He" 
Ja fais que , fus rougir , vous ne fauriés comprendre 
Le bien que je voudrois: 
Maïs, pluftét que de voir ma miférable cendre, 
Rougiffés une fois. 
se 
A vos rares beautés mon ame eft affervle: 
Mais qüefervent ces fleurs, - 
81 vous n’en jouiffér ; & que me fert la vie, 
Si je La paffe en pleurs ? E 
te 
Croïés-moi, frifons mienx; les foûpirs & Les larmes 
Sont paur y autre tems, 
Nous vicillirons tous deyx. Vous'aurés mous de charmes 
Ermai, plus de vingt anse 
ie 
Lons je fentirai moins la févère puiffance 
De çe Dicu man vainqueur; . - 
Æclors, f mon amour n’a plus depasse, 
Aüés plus de rigueur, . 





DE CHARLEVAL : y 


IX. 


IMITATION 
Non achevée de ces Vers de CarbLue: 


Soles occidere & redire paffunt : 
Nobis cum femel occidit brevis lux, 
ANox «ft perpetua una dormienda. 


Br ma vie achevera fon cours; 
Le tems pour moi va finir toutes chofes, 
Le Soleil tombe & remonte toujours; . 
L'on voit mourir & renaïtre les rofes. 
n’en eft pas ainf de nos beaux jours 


X. 
CHANSON. 
LE JALOUX, 


J & fuis exemple des Jaloux, 
S'iL faut que ce malheur m'aviène, 
Lorfque je mentretiens de vous, 
Qu'un autre Amant vous entreriène. 





POESIES 
XL 


STANCES 
A des Religieufes réfugiées à Paris. 


O TRES charmantes Prifonières, 
Qué vos regards ont de lumières! 
Que vos ieur fent pleins de claité! 
Mais quelle encreprife eft la vôtre? 
Dès qu'on vous rend la liberté, 
Mous nous venés ôter La nôtre, 
te 
TRIOMPHÉS, divine CLIMENE, 
Je ne faurois garder la miène; 
Je vousla rens fans difputer, 
Vos liens me plaifent plus qu'elles 
Et je ne veux jamais quiter 
Une captivité f belle. 
He 
J'ABHORRE les Aféteries; 
Je dédaigne les Pierreries, 
Les Velours & les Paffemens. 
Tout cela n’a rien que je prifez 
Et je haïs tous les ornemens, 
Auprès de votre Robe grife. 


: ere 





DE CHARLEVAL. 
AVEC cette fimple nature, 
Qui n'a ni pompe ni dorure ; 
11 ne vous faut qu'un feul regard; 
Pâur faire avouer aux Coquètes 
Quelles font, avec tout leur fard, 
Beaucoup moinsbelles que vous n'êtes 


Fée 
Lw#155#8 donc’vos prifons ouvertes ; 
LaHfés-1à vos grilles défertes, 
Ne vous cachés plus des Mortelss- 
Ec ; fi votre bel ail s'afflge 
De perdre un Temple & des Aucels ; 
Soufrés que je vous en édiges 


W 
& 


EL] PORSIES 
XIL | 
SONNET EN BOUTSRIMÉS 


Sur la mort du PerroqueT de Madame 
pu PLessis-B&LLieRE 


C ge qui n’eur jamais un efprie de + + ebicon 
Qui ne dona jamals , ni né reçut « « « + Cpot 
Qui jamais ne porta falade , eafque, + + pars 

Et ne vêtit jamale ni robe, nl . né 








De qui l'habillement fuc d'un verd , <. disfanr, 
Et La langue pourtant noire comme un + « eripoti 
Qui n’êtcie pas muet, ainti qu'eftun : + Chabn; 
Dont le difcours n’étoit ni facré, ni + © profne 


12 fe renoit debout, ainf qu'un. "e + + Coquemtré; 
Er, bien plusenjoué que n’eft un < + « Jeguemerd, 
LLappelloit, Colin, Nicole, Jeanne + . Barbe 


C’aToIT uv PFRROQUET , dont le fatal. . débris 
Falcque de déféfpoir je m'arrache la barbe, 
Et taplile de deuil jufques à mes , » + « lambrir 





LR 





DE CHARLEVAL, LL 
XIII 
EPIGRAMME 
A M. ***, qui demandoit une Jupe: 


Cioms + cherchés ailleurs vos dupers 
Me prenés-vous pour un Lourdaut des champs? 
J'aime bien à lever des jupes : 
Mas ce ne fut jamais chés les Marchands. 


XIV. 
MADRIGAL 


Sur une belle Guzuss 
J , 

A MARANTE , riche en beautés, 

Mais pauvre des biens de fortume 

Demande fes néceffirés 

D'une grace f peu commune, 
Qu'il faut à fes artraits, qui charmerolent es Dieux, 
Ou qu'on ouvre la bourfe , ou qu’on ferme les ieuxe 


+ 


Cr 


“ut POÉSIES 
x v. 
CHANSON 


A une Dawe, Joupçonée d'avoir un en= 
- gagement. 


Lu, montrés-moi, de’ graces 
* Le chémin de votre cœurs 

Pour y trouver une places. 

Aurols-je affés de-bonheur 
Non je fais tout ce qui #y pales 

Un autre en eff le vainqueur, 


mt 
| 

Cet Amant, que jappréhende; | 
| 

| 


 Seroit-il $ fortuné? 
Ah: Que.fa viäoire ef grande ; 
Si vos mains l'ont couroné! 
Ah! Ce Cœur, que je vous demande $. 


Ne l'avés-vous poins dopé? 


DE CHARLEVAL. 
XVI. 
CHANSON. 


NécsssiTé D'ALMER. 


Qx fais-tu dans ce beau féjous ? 
Tu pers tontems, SILYIE. 

Sans goûcer les plaifirs d'AMOUR » 
Veux-tu paffer «a viei 
Ne veux<u pas fonger 
4 choifir un Berger ? 


ati 


@x vivroit toujours en langueury- 
Si Pon étoit f fage ; 
* Je La Beauté fm la Ealdeur 
N’auroît point d'avantages 
Ne veux-tu pas fonger 
A choïfir un Bergere 


LA 


.3 


#4 


POËSIES 
XVII 
CHANSON. 


Que l'amour ne s'entretient que par 
Tufage ,-que l'on fait des fentimens , 
qu'il infpire. 


Sous vos loïx PAMOUR me range 3 
Je vous at doné ma foi: 
Mais ceft une chofe étrange 
Qu'un pauvre Amant fans emplot, 
Il faut enfin que je vous change, 
Si vous ne changés pour mole 


XVIIHE. 
EPIGRAMME 


À un Rivaz, très bon Ecrivain. 


E CLAIRÉS - moi d’une feule étincelle 
De ce beau feu, qui brille en votre efprite 
Si, comme vous, je couchols par écrits 
Je coucherois, comme vous, avec elles 


at 
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XI X. 
VAUDEVILLE 
Sur l'Air des Je le crois bien, &e. 


UE CÉSAR autrefois air fubjugué la France 
Par fa fage conduite & fa rare prudence 3" 
Je le crois bien: 
Mais qu’il eâe entrepris d’en faire la conquête, 
Si eût en fon chemin trouvé LOUIS en tète 
Je n'en crois rite 


tre 
Que des plus grands Héros & des plus grands Monarquer 
On voie en MONSBIGNEUR briller toutes les marquesÿ 
Je le crois bien: 
Maïs que, quel qu'il pui être, A1 n'alt pas for à faire» 
A marches dignement fur les pas de fon Pères 
Je n'en crois riens 


“jee 


36 POESIES 


X X. 
SONNET 


Sur la maladie & la guérifon de 
de M. L. M. 


A uns, qufidans les maux, dont MANON eff atteinte 
Perdés le fouvéair de ceux que vous fencés 3 
Ce n'eft plus à préfent contre fes cruautés, 

+ Mais c'eft contre Le Ciel , que fe falc votre plainte. 


Dans les rigoureux froids, d’où fa chaleur érelnce 
Se rallume aux ardeurr de fes fens agitée 

Vous fouffrés beaucoup plus ; qu'alors que fes beautés 
Vous brâlolent d'efpérance & vous gelotene de cratnte. 


Je vous annonce, AMANS , de finir vos douleurs, 
De banir vos foûpirs, & de fècher vos pleurs. 
Mon charme eft enfermé dans trois mots de nouvelle, 


EN vos plus grands malheurs ne vous plaïgnés de ritse 


Ne vous écriés plus: Que MANON ef cruelle ! 
Vous êtes crop heureux 5. MANON fe porte biens 


Qu 
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XXL 
SONNET 
Sur le même fujet. 


Mix fe porte mieux. Ah ! Quel fujet de joie 
Ainf qu'avanc fon mal, fon vifage eft charmant ; 

Je vous annonce, AMANS. Ah! Quel étunement, 

Qui; fans la Foi des ieux , ne permet pas qu’on croie 1 


S11 Fièvre en fon corps toute fa rage emploie, 
Les rofes & Les lès dans tout ce changement 

N'ont fêché ni Aétri, non pas mème un moment, 
Dans les feux & glaçons dont elle toit la proie. 


LES beautés de MANON ont le deftin des Cieux 
Les Vapeurs quelquefois Les dérobent aux eux + 
Mais ne touchent jamais à leur grace immortelles 


Arnes que le Soleil #eft quelque tems caché 
Dans l'horreur dune nuit qui nous femble éternelle ; 
Ufelère auf beau, comme il s'étale couché 


mn POESIES 
XXIEL 


SONNET IRRÉGULIER 


Sur une seize Persons afligée de 
la mort de fon Frère. 


Cuusre. aimable en toutes chofes, 
Embellit même Les douleurs. 

La trifteffe éclate en fes rofes, 

Ebfes ieux fonc rire Les pleurs. 


11 femble à voir fes nouveaux charmése 
D'un beau jour voifin de la nuit ; 

Que PAurore verfe des larmes ; 

Ou qu'il pleut, quand Le Soleil lui 


Carre belle Mélancolique 
Plaine La perte d’un Frère unique ; 
Qui n'eut point de comparaifon 


Maïs , à voir fa grace adorables 


On peur dire avecque ralfon 
Quelle porte un deuil agréable, 


ot 


DE CHARLEVAL M 
XXIII 
CHANSON. 


1 fe plaint de n'obtenir aucune faveur 
& fa MaiTREssE. 


Lscrare sen ne vous oncte, 

Ni ms pleurs , ni mes foûpirs, 

Vous défendés à ma bouche 

D'aller où vont mes defirs. 
Quités certe humeur farouche , 

Qui s’oppofe à mes plaifirse 


XXIV. 
MADRIGAL 


Il demande qu'aucun autre AmAnT de fa 
Marrresse ne foit mieux traité que lui, : 


Cx eft fait ; il me faut mourir, 

Lie feal défefpoir s'offre à me fecourir: * 

Mais, puifqu'à vos faveurs je ne dois plus prétendre ; 
Accordés du moins à ma foi 
Le fouhait du Grand ALEXANDRE, 

Re jumais Conguérant n’aille plus loin que moi 





+ POESIES 


XXV. 
SONNET 


Sur une belle QueTrüse 


D. quel charme nouveau, mon'AnE, es-mblefél 
Quelle Divinité, paroiffant en ces Lieux, 
T'arrache des régards que tu ne dois qu'aux Dieu 
Er dérobe aux Autels ta vue & ta penfée? ‘ 


À QUELLE extrémité te vas-tu voir forcée ? 
PHILIS nous tend les mains : mais fes fuperbes eu 
Laptventles Efprits les plus ambitieux. 

Evite, évite-là, f ru n’es infenfée. 


CiEL1 Qui peür éviter des attraits f puiffans 
ls ont frapé mon cœur auffiche que me {enss 
3e croïols ma franchife à Pabri dans un Temples 
Fondé fur les refpe&s, qu'on doit aux 1mmortels! 
Mais cer Ange mortel , qui n°eut jamais d’exempltr 
Men a ravi l’ufage aux pieds de leurs Autels 






DE CHARLEVAL. at 
XX VL. 


CHANSON. 


Qui ef dangereux de voir une BELLE, 
qué ef un danger agréable: 


Je ca nav ea nonerur 
Une douce langueur, 
Ah, belle INHUMAINE ! 
Tu me veux enflamer, 
Détoune tes feux, CLINENE 3 
Ale forcent d’aimers 


HE 


Pour détourner tes Jeux ; 
Mon cœur n’en eft pas miêuxs 
Que cet une peine. 
Bien douce à fouffrir ! 
Aacore un regard, CLIMENES 
Duffai-je en mourir 1 





«a .. POESIES 


XXVIT* 
ODE 


Imitée de celle d'HoraAce : 


FULLA ff juris tibi pejerati 
Pœna, BaRINE: nocuiffét unquam, 6. 
J °AT reconnu, PHILIS , ton Humeur infidèle 
Et tes d'guifemens, 
54, pour fauffer ta fol, tu paroiffols moins belle; 
Je croirois tes ferense 


He 


Pour toi le nom d’Ingrate eff une foible injures 
Et, pour ne point mentir, 

Ceft dans la trahifon ; que ton ame parjure 
Cherche à fe divertire 


He 


Mais ton crlme te plaît; &, quoi que je te die 
Deta légèreté, 

Tu crois qu’elle te pare , & que ta perfdie 
Relève ta beauté, 


Li 3 








DE CHARLEVAL, # 
La foule des Amans, pour être fi changeante , 

Ne te preffe pas moins, 
En fecret, en public, la Jeuneffe galante 

Te done tour fes folnss 


He 


Mille :Cœurs de vinge ane te rendene leurs hommages; 
Et foûplrenc pour toi 3 

Quand Les premiers Amans, qui font entre deux Ager, 
[ esonférvens leur fl. 


re 


Las Pères ont fouvent tes amours décriées 
Ils tremblent pour leut File, 

Tu dens en crainte auffi Les jeunes Mariéeg 
Pour leurs jeunes Maris 





Dij 


ns POESIZS 


XXVITE 


ODE EN DIALOGUE; 
- Imitée de celle d'Honacr : 


Donsec gratus eram tibi, &. 


TIRCISe 


AND tes beaux jeux me trouverent simablei 
Quand. ver faveurs étoient toutes pour mols. 
À mon bonbeur rien n’êtoit comparables 
Z'évois, In1S, plus heureux que le Rois 


IRIS 


LéGrn TiRCIS, que ta plainte eft cruelle! 
Ne me dis point que j’ai manqué de foi 
Quand je croïois ta paffion fidèle 

J'étois encoé plus heureufe que rols 


TinciIse 


Le luth;la voix, la beauté de SiLyre 

Font aujourd’hui ma joie & mes amours 5! 
© Et je voudrois, pour allonger fa vie, 

Hale la miènç au plug beau de mes jours 





DE:CHARLEVAL; 
TR1S. 
XL beau DAPHNIS m'aime avecque tendieffe; 
Ec pour DAPHNIS mon cœur n’eft pas cruels 
Mon cher Amant fait bien que fa Maîtreffe 
Mourroir cent fois pour le rendre immortels 


Tincis 
TrevE d'aigreur! Moi-même , je me blime 
De perdre un tems propre à faire la paix 
Si je pouvois règner feul en ton ame 4 
Tu me ferois plus chere que jamais 
Iris. 


BIEN que tu fois inconftant & colère ; 

Et que DAPHNIS aît de quoi me charmerf 
Angrat AMANT , prens le foin de me plaire ; 
Fe fufs encore toute prète à paimers 





45 


36 POËSIES 
XXIX. 


CHANSON 
A Mansmorsezzs Dauaaiss 


Vos prêchés dans la Cabale 
Contre Le Dieu des Amours: 
Mais fa bonté fans égale 
Vous le pardone toujours 3 
Œar vos attraits, très divine DAUMALE, 
Détrulfent çous vos difcourse 


XXX. 
CHANSON 


Sur Le retour du PRINTEMS: 
L. fleurs & la verdure 
Sont déja de retour; 


Et toute la NATURE 
$e pare pour I'AMOURs 


&. 
et 


DE CHARLEVAL. C2 
XXXI 


STANCES 
Pour M. L. C. D. P. 


‘Aune Damr Anezoise réfugié en 
Francs , pendant les troubles de fon païss 


S je vis fous es dures ox 

De vos ieux , ces beaux leux Angloiss 
Dont la rigueur me défefpère 

Mes fens n’en font point ébahiss 
IRIS ; vour êtes étrangère ÿ 

Mais Pamour eft de tout pairs 


L tre 
Le fouvenir eft efacé 

De tour le défordre pañlé, 

Et de nos batailles fanglantei, 
Je ne connois pour mon repos 
Que deux Nations différentes, 
Les Honnêtes-Gens & les Sotse 


re 
Mais, BEAUX IEUX, qui'caufés ma mort, 
Ufés de votre paffeport 
Avec un peu moins de licences 
Et gardés que votre beauté 
Ne viole dans notre France 
Le droit de PHofpitalité. 
aie 


POÉSIES 
SANS expofér tant de François 
A la eruauté de vos loix, . 
Retournés dans votre Provinces 
Et faïces fentir mon tourment 
Aux Ennemis de votre Prince ; 
Aux Rebelles du Parlements, 


XXXII 
 ÉPIGRAMME 
Contre un M£#D1s4NT: 


B:« que PAUL foit dans l'indigencti 
Son erivie & fa médifance 
Mempêchent de le foulagere 

Sa fortune eft en grand défordre, 

IL nerouve plus à manger: 

Maïs il trouve toujours à mordie: 








D£ CHARLEVAL. 
XXXILI 
EPIGRAMME. 


La ConNQuETE 415#8 





L trouvé dans mon voïfinage 
Des ieux doux ; un teint délicat, 
Une Inhumaïne de Village, 

Qu, pour un panter d de Mufeas, 
Adoucit fon humeur lauvage , 
Quand elle eft loin d’un Avocat 
Qui larecherçhe en mage, de 


cours RA, 
EPIGRAMME, 


En répoñe à à (le récédenezi Î 
"À 


D: Qc je plains ce Arcs} 
Qui veut avoir, th mariage | 
Votre Dibimialnt dè Villages 
Car celle qui, pour du Mufcar, 
‘Adoucit Jon humqur Jauvage , 
Peut, pour un mère plus délicat ; 
En accorder bien d'avantage. 


Les 





a 
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POESIES 


XXXIV.- 
SONNET.: 
Moïen' d'accorder la Ventu & le Vrcs. 


À 22 fa votre idtférence 
Ne soprofe plus à mes vœax 3 
Es j'obiendrai la récompenfe, 
Que prétend Mon cœur AMOUrEUX. 


Mais certain point de confciencé 
Rend encor mon bonheur douteux, 
Hélas! Qu'un peu de violence 
Nous feroit grand'bient à tous deux! 


QuAND l'amour fougueux me tranfporte, 
St je vous prenois à'maln fortes . 
‘Après avoir bien combattu ," 

Vous aurlés, aimable CLARICE, | 

Le mérite de la Vertus 

Ee 16 plus doux plaifir du Vice... 





DE CHARLEVAL st 


XXXV. 
“SONNET. 
Que Ja bone fanté [era la caufé de Ja 
. mort. 


Puus » d’un perit mal voulant borner le cours, 
S'en va prendre des Eaux pour devenir plus faine ; 
Ecmoi, dont La douleur eft toujours inhumaine , 

Je demeure en ces lieux dépourvu de fecours, 


Ca trifte éloigaement abregera mes jours; 

En fe voulant guérir , elle augmente ma peine, 
Je n'ai guère à four ; & ma mort eft certaine, 
Palfque je vols partir l'objet de mes amours 


Que 'al-je quelque mal, pour faire ce voiage 1 
Mesieux verroïenc coujours la Beauté, quh m'engage ; 
Ce feroit un fujet d'accompagner fes pas. * 

Pour me porter trop bien, ma douleur éf mortelle ;' 


Et dans ma paffion mon avanturé eft celles 
Ga La fin ma fanté caufera mon tréphse “* 


< 


Eñ 


+ POESIES 
XXXVI 
EPIGRAMME 
À Contre une Coquere. 
Bx qu'Irts m’ait promis une amitié parfaite; 
A mille autres Amans elle fait Les doux eue 
” Aht Cet être haï des Dieux, 
Que d'être aimé d’une Coquètet 
XXXVIL 
EPIGRAMME 
A la même, 
‘La Promenade à contretems; 
& ne faurois vous patdoner 
Le régal , qu’à Saint-Cloud PAUL vient de vous dont 
S'eft Le plus dégoprant ge tous Les Efprits fadegs 


Vous aimég trop les promenades, 
us ; allés vous promener, 


La 





DE CHARLEVAL. 
XXXVFIL 
EPITRE EN STANCES 
AMonsteur SARAZIN%, 
Pour l'inviter à diner, 


A M1, je te demande au vrai 
Situ ne vis plus en Europe. 
Pour favoir quand je te verrai ; 
J'ai faic riser ton horofcope. 


“érhe 
SARAZIN, quand'je t’appegol , 

. Mon cœur reflenc mille sllegreffes 
Et, f tu viens manger chez moi, 
Jece mangeri de careller. 

ho 
Nous n'aurons ni poiffon nf ris : 
Mais nous aurons de bone viande 5 
Ec cu repaltras nor efprits 
De nouritnre plus friande, 

pe 
Nous ne fommes pas de ces Sets, 
Que les Jeûnes rendent éthiques. 
Nos Eflomacs font Huguenots® 
Mais nos Cœurs fonc bons Catholiques. 

>> Eij 


© LEs Sages, qui 


« POESIES 
ENTRE les Vins & Les Jambons, 
Difpurons peu de ka colère 
Des Antriches & des Bourbons , 
Des Barberins & da Sabnt Père. 


ed 
nt tes Dix 


Dugrand & divin ErICURE, 
Cherchent moins les fecrets des Rois, 
Que les fecrets de la Nature, 





<e 
Mon plaifir, le verre à la main 
Et la fervière fur la cêce ; 
Te fera connottre foudatn 
Quel ef Le Dieu de notre fête, 


he 
De moi, je chanteral des mleuxs 
Bien que ma vois fois pitoïable , 
Que 1 AMOUR eft entre les Deus 
Un Dieu qui ne vaut pas le Dicble, 


PUISQU'oN ne voit plus à Paris 

Que des Maîrreffes infidèles 3 

1 faut décoiffer fes CLORIS , 

Et ne fe coiffer jamais d’eller, 
the 

APRES que nous aurons chanté, 

Nous dirons Sonnets & Balladesÿ 

Et boirous tant à ta fanté, 


Que nous en ferons tous malades 
MO 


DE CHARLEVAL. 4 
XX x IX. 
©. S ON NET; a 
Que fa Marraesss eff pour lui toute 


fe. 


J: poffède , il eff vrai ,des Maifobs à la Ville, 

Des Jardins aux Faubourgs, & des Terres aëx Champs3 
Fail'etiméu Peuple & la faveur dés Grarids ; 

Ex, &comtant mes Aeux ,j'en come plug de mille, 


ILeRvrat ; Pal Pefprit agréable & fertile 3 
Ou, ma Profe & mes Vers doivent forcer les ans , 


Etdes fiècles future faire mes partlfanst 
Mali ce comble de biens m'elt un falx inutile. 


Cts tréfors éclatans de la Torce &'des Cieux 
Nevalent par, SOPALE , un regard des beaÿx feux r 
Dont je fus Les chers & tefpedte les autos, 


Vous dertoute feul, & ma gloire, & men blen 3 
Et, comme vous avoir , c'eft avoir ventes éhofes, 
Poféder tour, fans vous c'eft ne poffider rlcne 


L 


Eiv 


Crorsres 
XL. 
CHANSON A BOÏRE, 


02 trouve dans l'Amour & dansle 
in le remède à toutes fes peines. 


N ous blämons les Ambitieux, 
Contens de Pêtat où nous fommess 
Ea Gloite-eft faite pour les Dies 
cs Piaifirs fout faits pour les Hommes 
Lemoïen de pafñfer un jour, 
Sans boîte & fans fatre l’amouc ! 
Li, 
Du bon tems prenons notre party 
Chaque Saïfon nous y convie. 
L'on ne peut trop tôt ni trop tard 
Goûter les douceurs de la vie. 
L'on ne fauroit vivre content 
Qu'en buvant, mangeant & chantant, 
re 
Darrés , de qui les Mortels 
Regoivene des faveurs f grandes, 
Si vous voulés que vos Autels 
Solent pa de nos offrandess 
Donés-nous coujonrs la Santé, 
Chère entière & la Libertés 
“tie 


DE CHARLEVAL, #7 
TACHONS d’échaper aux malheurs ;. 
Dont notre vie eft traverfée, 
Changtonsles épines en fleurs; 
Et mètons-nous dans la penfées 
Que le Jeu, PAmour & le Vin 
fons-les ennemis du Chagrine 


+4 


Cu£rs Amis, buvons à longs traïtse 
Enivrons nos corps & nos amies 
Afin d'oublier nos procès 

Et les méchans tours de nos Femstes 
Pour fe confoler, 11 eftbon 
D'écuurdis par fois 1 Ralfons 


+ 


Quax on peur règler fes defire, 
Le Bon-Sens fait voir, ce me femblé;, 
Que la Sageffe & les Plaïfire 

Me s’aceordent pas mal enfomble 4 
Et que l'Amour & le bon Vin 

Font les ennemis da Chagrine 


at 


ss POBSIES 


. XLL 
CHANSON. , 
Simptômes d'amour. 


Vous stres par heure 
Dans ce charmant féjour ! 
Etes-vous amoureufe à 
Vous révés tout Le jour ! 

Ab } L'on n°eft pas fi réveufe; 
Quand on n’a point d’amoure 


XLITI ‘ 


FPIGRAMME 


Aune Daars en réputation de piété, en 
luienvoïant les Œuvies de CLEMENT 
Manor, qu'elle lui demandain 


L: Œuvres de Malere CLÉMENT | 
Ne font pas gibler à Dévotes 

Je vous les prête feulemenrs 
Gardés bien qu'on ne vous les êtes 
Si queiqu’an vous les efcamote , 

Je le done au Diable ASTAROT+ 
D'autres font fous de leur MARO:Eÿ 
Mol, je Le fuis de mon MAROT: 


sa 





PE CHARREVAL. s 
XLIII 
MADRIGAL, 
ou 
CHANSON. 
Danger de voir & d'entendre une 8EL1S 


Parsons , qui chantoit biens 


M: IxUx , vous regardés CLon1s À 
Mon CŒur , vous fongés à fes charmes j 
Veur Pentendés chanter 3 bélar| vous êtes pulis 
Rendés, rendés les armen 
Amon CŒUR 1 Ahomes LIEUX 1 c'étole trop hantrder, 
Que de l'entendre & de La regarder, 


# | 
++ 
H 


& ROESIES 
.Kk*k 


SONNET 


D'un AureuR INCONNU. 


Raïifon de craindre également d'ap- 
rendre fi l’on eftaimé ;-ou fi l'on ne 
l'et pas. 


L faut donc vous aimer ; adorable INrmUmaINS » 
Et Jotimirre d'uos las mon efprit 6 mes fois t 
Le, fans-rlen efpérer que mépris Gr'qus bains » 
Adorer pour jamais os charmes: tous-pulfisase 


Beaux Jeux , doux Enchanteurs , Afaflm lan | 
Interprètes divins des penfers de ma Reine , 
Doux (y cruels Auteurs des rourmens que js fins, 
Dites-moi quel fera Le fuccts de ma peine. 


M'aimena-telle, ou non Ah! Nels diees pass 
Si vous vous déclasts , je rrouve le erésas 
BEAUX JEUX, ne parlés point , encor que je vousprif 


Ne conrentés jamais mon fünefte defir ; 
Car fi vous dires , Non, je mourrai de triffeffe; 
Æt fi vous dites , Out , je mourrai de plaifirs 


et 





DE ‘CHARLEVAL, 
XLIV. 


MADRIGATL 


Sur le méme fond de Psnsés, que le 
Sonnsr précédent. 


J æ mourral de rop de defirss 
Si je La trouve inexorable, 

Je mourrai de crop de plaifre, 
Si je La trouve favorable. 

Aïnf rien ne me peut guérir 
De la douleur qui me pofsède, 
Je fuis afuré de périr 

Par le ma} , ou par Le remèdes 


POESIES 
XLV. 


CHANSON. 


ue L'Amour lui fait oublier fe ma 
a Janté. fire f 


À sus » charmante BLONDK 
Goûtés le doux phaïfir. 

De toustes Cœurs du monde, 
Vous avés à choïfir, 


LL sd 


CELUI, je m’imagine, 
Qui vivroit fous vos lor , ? 
Cueilleroït plus d’épine, 

Qu'il n’en crolé dans nos bois. 


ee à 


Cour le monde oft malade. 
En voïant vssbemxieux, 
Moi,jeme perfuade y 
Que je népparte sicure 


ojer 





DE CHARLEVAL. UE 
XLVI 
MADRIGAL 


Aune Dane, en lui renvoïant des 
Vers de Sarazin. 


Axes Les Vers, que j'ai lus ? 
Iris , je n’en ferai plus? ° 
Qui méritent votre elime 

Ma MIKERVE eff en prifons 
SArAzIN môte la Rime, 

Et vous m'ôtés La Raïfon 





LL 


POESIES 
XLVIL 
CHANSON 
Jazousis caufée par l'abfences * 


Our je n’ai point de paix, 
Abfenc de vos beautés parfaites ÿ 
Ecje ne fais ce que je fales 

Quand je ne fais ce que vous faites 


XLVIIL 
EPIGRAMME 
Contre une Daws, qui l'avoit offénfé, 


L abeau faire Ha mignatdez 
Chaque jeur elle enlaldics ©: 
Ce n’eft pai que je la regardez. 
Mais tout fé monde me le dis” 


ue 


DE CHARLEAL 65 
XLIX. 
CHANSON. 


Jnguiétude d'une AmanTx, fujet de 
JALOUSIE. 
Ts voïoït un jour fa Bergère Inquiètes 
Et lui difoits « Ingrate ANNETE, 
= C'eft un autre Berger qui caufe votre.ennui, * ” 
# Vous n'aimés plus que fa Mufète. 
= Si vous portés certe Houlète, 
= Peut-être qu'ellevient de lu. 
= Quand vous allés dans certe plaine; 
» Quand vous cherchés ces troupeaux avec fon; 
. = Ah! vous n'êtes que trop certaine, 
= Que Le Berger n’en ef plus loin we 


L, 
EPIGRAMME 
Contre un At tarrRuDsNT: 


J ’Ai de ton amitié des preuves malheureufess 

Ton zèle, cher AMT, me perd abfolument, 
Que les Vertus font, dangereufes, 
Dans un Homme fans jugement} 


Le] 


é6 POESIES- 
LI 
CHANSON. 


Qu lon ne doit pas Je plaindre æ 
l'Amour. 


Ca bien à tore que l’on fe plaint d'AMOUR 
Quoique je brüle nuit & jour, 
PHILIS, mon bonheur eft extrêmes 
Rien ne Fâche les vrais Amans 
Je ne reffens point de tourmensÿ 
Ou, f jen reffens, je les ame 


DE CHARLEVAE. 67 


LIx 
SONNET. 


Puiffance des revus d'uné Fem aix: 
Puurs » que des Oifeaux charme le douc ramage ; 
A nourir un Linot mètoie tous fes plaifies : 

Mais un jour, par malheur , lorfqu'elle ouvrit fa cages 
Sa fuite fur pour elle up fyjer de foûpirs. 

On le vit s'éloigner jufqu'au prochain bocage 

Porté, ce disols-on ; fur J’aile des Zéphirs. 

Que devine {oes PHIL1$3 & quel £r fon eourage , 
Volant qu'elle perdnie Fobjes de fer defrs? 


L'œrL en pleurs, Où cours-ru, beau FUGITIR, dit-elle} 
Peut-tre ent des gluaim erabarafer tèn aîke ? 

Ces mots pour de Linot furent f pleins d’apas, 

Qu'en fa prifon , chantant , 1 retourna for l'heure, 
Que certe nouveauté ne vous furprènt pas! 
C'eft le moindre pouvor Autre Feinmie qui pleure. 


POESIES 
LIIL 
SONNET. 


Qu'un Homme peut être aimable fans 
dire beau. 


Courssss » dont l'indifférence 
Me perfécute au dernier point, 

Sans ceffe je penfe & repenfe 

D'où vient que vous ne m’atmés point, 


EsT-ce à caufe de ce Vifages 

Que Nature n’a pas fait beau? 

En récompenfe, je fuie fages 

Et de plus, doux comme un Agnesmi 


38 fai railler , je fais médire ; 
Et, pour peu que vous voullés rires 
Auffi-côt jy fais cous mes efforc 

, 


FAUT-il, pour demi-pied de faces 


Faire enrager cinq pieds de corps, 
Qui vaut bien qu’on Le fatisfaffe? 


at 


DE CHARLEVAL 
. ATV. 
MADRIGAL 


“A Manfieur Conranr, Secrétaire dé 
lAcaréuis Françoise, 


UE fere PEfprit, que fert Ia Probleé ; 
Quand la Douleur nous met à la torture à 
Illnftre AML, permets que je marmnres 
Ton mal ce tralce avec indignité 3 
Er la Vert reproche à la Nature 
Le peu de foin.qu'elé à de ta fancée. 


CR OX 
RÉPONSE 


De Monfeur Conmamr aux Ven 
précédens. : : 


D. Les douleurs ; done je fais tourmenté ; 


“Je ne fais plus nù plainte , nà murmure; 

Car tes beaix Vers , par leur douce impoffure & 
Mèrent Pefprie en telle liberté, - 
Que ; bien qu'en ait le Corps d'ta torture 
On crois le Mal plus doux que La Sanée 
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POESIES 

LV. 
STANCES: 
A ous Dames. : 


[I lui rend comte de fa maladie, qui 
n'affoiblit point fa pafion. 


Vos bonté me perfimde 
Que vous plaisdrés un Malheureux > 
Qui, dans ua Corps Soibe & malales 
Conferré ua Efpric mnçurent. 

ce 
La Joie eftunblen, que ÿignores 
Je me fus cout prêt d’éxplrer ; 
Cependant il me refte enpore 
La Force de vous defrer. 


Li:,3 
QuaLQue douleur qui me tourne, 
J'aimerai jufqnes au crépas; 
Et, fi ma vie oft languiffante, 
. Mon affe&ion ne Left pas, 


Li: 


DE CHARLEV AL. LES 
Pour adoucir mes definéer, 
J'oppofe l'amonroufe ardcur 
. À ces Vapours exipolfbnées , 
Qui ns ceffe arcaquent le cœur * 


ve 
SANS vous, dans ce trifte martire 
J'aurois déja perdu le jours 
Si ie parle , fi je refpire, 
Je dois ma vie à mon amour 


Lu, 
CEPENDANT , #il faut que je meure 
Dans ces piroïsbles lagueuré 
Voudrés-vous ; à ma dernière heure ; 
Moailler mon chevet ide vos pleurs} 
- ve 
Ne prendrés-vous point l’épouvantes 
Quand je vous tendrai foiblement 
Une main glacée & mourante, 
Prêt à tomber au monument ? 
° rt 
Pour un fecours fi néceffaires 
Où La feinte eft hors de faifons 


La plus fage ne garde guère 
De mefure avec la Raïfone 


re. 


PORSIES 
Mapa1sès La peur.& la honte 
Des reproches de vos Cenfeurss 
Vous retrouverés vorre comte . 
Dans l'innocence de-.vos mœurfé. 


ne 
MA mort ne fera pas fans jole ; 
SE vous contentés mon defir; 


Heureux , pourvu que je vous voie à 
En rendant le dernier foâpir? 


LVL 
QUATRAIN: 
Préféver. cu qui coaféillent à ceux. qui 

fatens. 


Ov librement ton cœur. 
A Ami qui te confellle; 

Et fonge que lé Flateur 

Tend un plége à ton oreille 


DE, CHARLEVAL 
LVITI 
INSCRIPTION 


Pour la première face du Pied-d'Eftal 
d’une Statue d'AroLLoN, placée dans 
an Jardin. 


Le Dieu parle. 


Pin ces arbres & ces fleurs 
Je cherche une Beauté cruellement armée, 

Daexné ; que j'ai pour fes rigueur 

En Laurier transformée, 

Le fouvenir de mon amour. 

Me canfe une douleur profondes 

Je ne puis lui rendre le jour; 

Moi ! qui Le done à tout le monde. 


LVIIL. 
INSCRIPTION 


Pour la feconde face. 


C Disu vifible , auteur de la lumière, 
Se montre à nous du macin jufgu’au foir + 
das JuiTER ef la caufe première, 

Qu mul ne peut ni comprendre ni voir, 


. L G 


LI 


714 POESIES 


‘LIX, 
INSCRIPTION 
Pour La troifièmme face. 


‘ArozLON amoureux de Lewcoraos. 


EL, Nimphe amis APOLLON dans fes fers 
Ge Dieu, capable de foblefe, 
Ne done plus qu'à fa Malsrefe 
Lesfsins, qu'il dei à l'univers 
LX. 
INSCRIPTION 
“Pour la quatrième face. 


FRAGMENT. 
Oùure du Crérreur  lmüière du mOndes 
K Ok OK KO KO X * À 


* +] 
%k % 


* + * 
x x * 


k + 
*k % 





DE CHARLEVAL. 7, 
LXI 
INSCRIPTION 


Pour une Statue de DiAnE au milieu 
d'un bois. 


L'iour , en chaffant mème , occupe fa penfée; 
. Et, malgré toute fa pudeur , 

Cette chaîe Déelle eft encore bleffée 

Du trait, qu'ENDIMION a laUfé dans fon cœur. 


LXII . 
CHANSON. 
L'Invirrérencs préférable à la Haine. 


UOI! Sans vous fouvenir de moi ni de ma peine, 
Vaus-pouvés paffer tout un jour! 
Haïffés-moi pluflôr , CLIMENE. 
L'indiférence eft en.amour 
Moins dangereufe, que la haine. . 





76 POESIES 


LXIIL 
SONNET 


Contre la Cou 


Ux troupe fervile , inconftante , folâtre , 
Au fervice d'autrui paf fes plus beaux jones 3 

Ek croit avoir grand’part à la fplendeur des Cours, 
Où l'on vois que Le Luxe a doré jufqu'au plâtre. 


Maïs, la Vertu ef Ià que Vertu de théâtre, 

Le Vice y tient l'empire & porte le velours; 

Les Fourbes font adroits ; les Bons, des Efprits louré 
Enfin , pour s'avancer , il faut être Idoläre, 


Pour moi, je m'en retire , inftruit à mes dépens 
Que de vivre en Efclave eft un malheur extrême, 
Qu'accompagnenc toujours mille foucis flotanse 


“AUX autres j'ai vécu ; je veux vivre à moi-même, | 


Sans avoir de mes faits l'Univers pour témoin. 
Si ai moins de plaifr , je n'ai pastant de fols 


ot 


DE CHARLEVAL. 77 
LXIV. 
EPIGRAMME. 


Aune Dane, qu'une foule d'Amans 
grofiers afidgeoit à la Campagne. 


Aus smes VERS ; entretenir ce for * 
La jeune In16 ,qui fait ma deftinées 
Ecdicer-lut quel eft mon défefpoir 

De la trouver toujours environée 

De cent Ffcheux, qui toute Is journée 
M'ons dérobé Le plalr de-la voir, 
Tant de tréfors , ff précieux, fl raress 

Ne fonc pas falts pour d’indignes Amans : 
Mas c'eft inf que, parmi Les Barbares, 
Von va cheroher ler & Les damans, 


CE 





ci 


73 POESIES 
L'XV. 
CHANSON. 


Ba que mes efpérances vaines 
Falfent naître en mon cœur d'inutiles defirs 3 
Bleu que tes loix foient Inhumalnes ÿ 
AuoUr , tous les autres plalärs 
Ne valent pas tes pelnen 


Li 


Bren que fous Pamoureux empire 

Je pouñfe nuit & jour mille & mille foûpies » 
Etqu: mn mal je w'ofe direz 
Je crois tous les autres plalñrs 

Moins deux que men martites 


La 
Ce 


Lx 


+ 


DE CHARLEVAL. El 
EXVE 
SONNET. 


INCONSTANCE Des Jeux, 


Ouaro Papperçus Dapaxé fi pompeafe & fi belle, 
Dontlebriltant éclat ebt pu charmer les Dieux, 

Ma fidèle CLonis , ik ef vial quemes leux * 
Pañbrent à men Cour de vous dure infidèle, 


11 combatot pourtant cette flame nouvelle ; 
Et déja du combat fortoie viäorteux 3 

Lorfque votre brauté, qui parut en ces leurs 
Vint panir mes regards d'un deffèln fi rebelle, 


LE Cœur vous fut conflant: mais Les leux trop légers , 
Pour avoir admiré des apas étrangers, 
M expofent au danger de perdre votre efme, 


AborasLE CLORIs, feul objet mon vaïnqheur, 
Si jamais La Vértu peut effacer un crime, 


Vardonésà mes leux pour Pamoür de mon Cœce 


POESIES 
LXVIL 
STANCES 


Aune Dans, qui demeuroit à CACHAN 
près d'Ancusiz, & qu’ilfe plaint de ne 


pas voir. 


. 
N & verrai-je point aujourd’hui 
Certe Beauté fpirituelles 
Qui fait ma joie & mon ennuF, 
Qui m’eft fi douce & fi cruelle ? 

ve 
Moquons-nous des Efprits malins, 
Qui troublent notre deftinées 
Faur-fl, à force d'étre fins, 
Ne fe voir que deux fois Pannéet 

Li] 
Tous vos ratfonemens font bou: 
Mas, n'en déplaife à la Prudence, 
Je ne peux goûter des ralfons, 
Qui me confeillent votre abfences 

. Pr 
Votre Cœur doit s’émancipere 
Etes-vous encore Mgnorante 
Du plaifir qu'on a de tromper 
Une Famille défiante ? 
, #4 


DE CHARLEVAL. LE 
ProcurÉs-mol votre entretien ; 
Dont la privation me tue. 
Je borne mon fouverain bien 
Au feul plalfir de votre vues 

Lo 

An 1 Que vous êtes belle à voir ; 
Ex qu'heureufe feroit ma flme , 
SA j'avofs autant de pouvoir 
Sur vos fems , que ÿai fur votre amet 


PORSIES 
EXVIIL L 
STANCES 


À la mtme Daws 


Ba INGRATE, puifque mes foins 
Ne touchent point votre rendrefle 3 
Ma conftance marqueroit moigs 
De fermeté, que de foibleffe. 

re 
Je fais le prie de vosapast 
Mae n'en faites point tant la vaine. 
Mes cheveurne blanchtinet pas 
Au fervice d'une Inhumenes. 

Lis 
St votre empire n'ef plus dour » 
Je méditeral ma retraites 
Qui, je me déferat de vous, 
Qui triomphés de ma défaites 

ste 
C'EST pouffer trop loin votre orgueil, 
Prétendés-vous avec vos charmes ; 
Voir tarir les fources d’Arcueil, 
Pluftôc que celles de mes larmes t 


#rte 


DE CHARLEVAL. n 
Jamais je n'ira vous cherchant 
Deffus les bords de fés Fontaines 
Jamais les Echos de Cachan 
Ne vous raconteronc mes peines 


° LA 
Quezques fenfbles déplaifirse 
Que vous m'aïée canfés, SILVIE» 


‘Je n’ai perdu que des. foûplrs 
Où mille autre perdent la vies 


LXIX 
QUATRAIN, 
Sur le souverain Biëne 
Crrvria goûee en pat Le fouverain bonheur; 
Qui peut, fans embaras a d'Enfans ni de Femmes 


Joindre des lumières de P'Ame 
Avec linnacence du, Cœur 


ae 


Lo POÉSIES 
LXX. 
MADRIGAL. 
A une jeune & belle PERSONK. 


! Cuvr qu'Amonr n’a jamals fu charmer, 
Pour fon repos doit eraindre ta préfencez 
Et f quelqu’on, IR15, cefe d'aimer ;. 

En te voiant, 11 faut qu'il recommence, 


LXXE 
EPIGRAMME. 


Cintre les CoquxTze 
A U dedans ce n'eft qu’Artläces 
Et 0 n'eft que Fard au dehors 


Otés-leur le Fard & le Vice 
Vous leur ôtés PÂme & Le Corps, 


DE CHARLEVAL. LE 
LXXIL 
STANCES 
Pour une jeune FsamMs ès coquètes 


Q UAND je jure, PHILIS , que vous êtes un Ange, 
Je Le jure avec vérité: 

Mais c’eft avec regret puifque cette louange 

Ajoute , #il fe peu, à votre vanité, 


te 
3E ne m’écone pas de vous voir infenfible 
Au trifle récit de mes maux , 
Pulfques vous vous almés autant qu’il eft poffible ; 
Et que vous me traités comme un de vos Rivaut, 


He 


Mon Cœur ; que vous brûlés, en fon ardeur furmonte 
Tous les Cœurs les plus enflamés. 

Ivous cède pourtant ; & confeffe, fanshonte, 

Qu'il vous aime bien moins, que vous ne vous imése 


re 


Maïs -prenés garde enfin qu’en falfant vos délices 

De vous simer & de vous voir ; 
Cet amour ne vous mète au nombre des NARCISSES 
Ex que vous n’expiriés devant votre miroir. 


tte 


16 POESIES 

QUELQU'UN à dit pourtant qu'il vous rend amoureuf. 
Et que vous le rendés heureux ; 

Ee, #il nous a dis vrai, vous êtes malheureufe 3 

Car il n’eft point aimable , & n’eft point amoureux. 

ve : 

Vous pouviés mieux choifir: mais vous êtes d’un âge, 

Où l’on fe méconte aifément. 


Pour avoir un Man, Pon 2’en eft pas plus fage; 
Et, tant qu’on eft Enfant, on eft fans jugement. 


L) 2 


A VOTRE âge, PHILIS, le mieux en Point de Gène 
Ef reçu commeun ADONIS3 

Etle plus accompli vous rencontre intumaine , 

Sion Habit eft fimple , & fes Canons unis. 


+ 


La Foire & Luxembourg , où l’on vous galantife, 

: 2 Tièment vôtre cœur astaché. 
Pour vous; manquer au Cours, e”eft-manquer à l’Eglife 
Et péräre une Affériblée , ëft commèere-em-péthé.” 


+ 








DE CHARLEVAL. 
LXXIIL 
EPIGRAMME. 
Accueil hors de faifon. 


Vous à quoi le Sort m'engage 
Par un accident tout nouveau! 
CLARICE me fait bon vifge, 
Quand fon vifage n’eft plus beau, 
11 faut pourtanr que je lui die, 
Comme rôle de Comédie, 

, Quelque petit mot d'amitié, 

Je crains labord de fa ruelle ÿ 
Ecles Dieux feront fans pitié, 
St.CLARICE ne m’eft cruelle, 


#7 


POESIES 


LXXIV. 
SONNET 


Aune Awïe, pour l'avertir de ne Jepoim 
Lier avec une FozLe. 


uor que LIVOTINE vous die, 
NÉfäres point de fondement 
Sur l'amitié d’une Etourdie, 
Sans honeur & fans jugentente 


Sa langue a cette maladie ; 

Qu'elle eft toujours en tourements 
Et fon cœur ée la perfidie 

Faic tout fon divertiffèment. 


UN Méchant, ll n'ef fens prudence 
Jamais ne vous fra doffenfe 
Qu'il n'ait fon profit pour objet, 


Maïs un Efprit, qui n'eft pas fages 


Vous offenfera fans fujet. 
ÆEt contre fon propre avantage 


LXVEe 





DE CHARLEVAL. 
-LXXV.: 
CHANSON. 


Nécessité D'arme : 


A soir + je me fuls plaine cent foïs, 
Des rigueurs de tes loir, 

Ton feu m'étoke inlupporeable: © 

Maïs , hélas! je métrümpolé biens * * 
Un Cour ef séétuble, 

Dès le momens qu'il n'alqe rien, 


EXXVI 
MADRIGAL; 


À Madens ARRON uis Mars 
quife 5 Rues . # 


Fin ni 








B« fouyese J'Amidés'enfane 5 
Et je fene qu'il eft mal-aifé 

Que l'Ami d’une belle Dame 

Ne foi an ièlère déguifé.. :? 





C2 


se 


“Ju val racer Qmèreau jour. 


… POËSIFS 
LXXVIT N 
SEANCES 
. À une Prupsgalante, 


EpUIS que je porte vos fers, 
Tous mes fôins ne vone qu’à vous plaire 
On dit que vous, aimés les Vers5. 
Ebbien, Just, ilen fur Blées 

pe: : 

st je poffèdé le ealenc | 
Dune Mufe affég délicate 
ef je puis d’un aîr galant 
Dire uge vérisé quidaces : 


Li 









Dans ce tableau sque je vous doBe 


Le mérite de mon amour _ 
Ecveelui de-voure posant: rc 


AVEC des sagas PRE à ii À 
La Nature vous a formée ÿ 
Et vous parolffés à mes leur 

; Toute faire pour être aimés 


rte 


DE GHRAREEY AL. sn 
Vos ieux brâlent toute la Cour 
Malgré voy rigpeyrs & vps glaces 
i Bien que vous foïés fans amour, 


Vous cars eques le aie 
+ 


Vous iiodééevern Sexd: ”, 
Par une douceur, qui m’enchantes 
Jamaié jen’ vu de Beanré} : 

S févère , ni f galance, 





La Sicunrré ef k tombeau de l'A- 
AoUR, 











&: diéést &e-Vous, Cinema 
Pate Eotr Eh bcré Sioux, PAR 
Vous m'éréé laLÉR ER Peine - 
Cependant je fuis sa de vouss 

vie. 
m-Qourcet éme eà tas qotil 8 fage 

1 ne Aesoïs der foagsens 3 7 
insgess pet Mau d'hpaidge:. 
Vous & tés former anpiuomcids. 


Loi 








Hÿ 


sa - POBSIES 
LXXIX 
STANCES 





A Mabawez L. M: 





L'heure ‘Rsrus - 


Ave cant de heauté vous rejetés mes larmes 
Ex réf dm defrey 

Que je n'efpère par de crouver plus de charmes 
DagsroOfiBeus & mes palfrse 





Au gré de. tous: mes fens 5: YOtrR rigueur: ABÉRERCE 
Votre grace & votrs heaunés : à . 
De mille autres objets. Phumeur. le plus shanmante 
le yaut-pas votre :craaubée 2 eu 4 


19 
pA 


D 








DÈCHARLEMAL n 


À Vos refig onc l'effer des plus fenfibles gracess 


As ont du mÉrite &du prix ; 
| Etpeuvent embçafer , au milieu de vos glacer, 
erpfhen Ebrits. ! 


DE : ŒURN ER 

Ne qu'es vou Ha fi 6 AtRte; à 
Votre couroux seft abufé, 

Car, malgré voi rigrieurs , PHILIS , au molgs : 

Le plaifr d'étr cofufés . 

DPONRE TEE «7 

Has 





je 
Ÿ 










pont 
LL à a D 
AINSI je fus heureux dedans m mon malheur même, 


Vos pee me fat qn bien; 





Et donenc quelque chofé à mon heu exctme, 
Epcor quelles ne denent 





ss ." POESERS. 
| EXXK 
Ÿ MAPDRIGAL 


‘A une Dane, Scan reprochoit d'être 
rap loegrem A Campagnes, 2: 
À db Bal de Ram gi es Bot jeact 
C'eft là que fur Les Fleurs jome sienésepañer, 
Je ne quiterois pas ces Hçux, pour un Empire : 
as je Les queries IRIS « Bourun Balfèrs 


25 vreern. 


RER Re moe 
SAAB KTGA E 


M. L. M. 
Ne 












HACUN ms ja de; 
Mes foûpirs & mal gi 


DE CHARLEFAL. 
LXXXII. 
| S TA N-C ES: 
A Madame-la Goarasss. DE 44 Syze 


€ OnrEssE,à qui l'AMOuR apptie 
L'aït d'écrire avecque teridreffe ; 

Et qui feule avés-tode Pefprit 

Des neuf def S ons de he Grèces - 


1.84 

Vous confaciés votre Toffr 
Par des Vers digneiäle mémoire, 

Le Laupme.en faip top Senlis y 

Etle Permafs an EN SON Ep caue 

à ONE 

CREER 


SAPHO, par fon sp charmant ; 











CEE 
S>uor Fe 


€ .: POBSIES 

Votre Ame a de richestréfors$ 
Toute La Fraicé le public:: 
Mais, pour fonger à ceux du Corps ÿ 
Affés foÿvens je les oublies 

DS He 

*° = Vos Veis, qui raviffentid Cour > : 
Touchent les Cœurs es plus fauvages: 

©. Jame pourtant mieux volk l’AMOUR:, 
Däns vos leux que dans vos Ouvragtss 





L'Esprit ft un rare fafentr ‘27 
Mais il faut que l’objer nous % 
SA le Vifage n’eft galant, 
Malheur à la Galanteriet 

Lo : 
Vous avé tal quel dourbhatmer” 2 
Sans go H Mufe:vourfrtonte 
Qui" fair l'are de fe faire aimer » 
Ef La plus chardidnté du monde, 


mat gens 

Tout imérchatmé en voufs vista pliss 

Votre fare “beauté menflimes * 

Pour y prendre Ropdiaéeot Le 

Je ai plu de repos dans lames 
+ 

















sovmsts 


DE CHARLEVAL, 


“SouLacts mes defirs preffans ; 


Gardés vos rigueurs pour un autres 
Je fusPefclave de mes fens, 
Auf-tôt que je.fus Le vôtre. 


Lis 


Y'aï beau me vouloir ménager, 
En vous racontant mon martireÿ 
Je mêle au refpe d’un Berger 
L'impatience d’un Satire. 


LE 2 


Härés-vous donc de recevoir, 
Ma flame ardemment témolgnéee, 
Rien ne me met au défefpoir 
Comme une efpérance éloignée. 


Lea 
vo 


»3 


POESIES 
LXXXIIE 
STANCES 


Aune Dans ; qui foûpiroit de l'inconf- 
tance d'un AsANT & de la mort d'un 
Ant. 


Ac plus fort de votre douleur ; 
Qui pourtant n’êtoie pas fans charmes, 
Vous m'avés confé vos larmes 

Et de fecrer de votre cœur, 


he 4 
Vos beaux icux pleuroïent cendrement, 
Avecune douleur mortelle, 


L'infidélité d’un Amant | 
Et la mort d'un Ami fidèle, ! 


ie 


Vos penfers ennemis du jour, 
Confondolent durant les ténèbres, 
Le défefpoir de vore amour 

Avce des fouvenirs funébress 


LAS 





(DE CHARLEVAL. 
De votre efprit tout attrifté 
F'ai vu Les lumières ternies ; 
Efprit qui?, dans les Compagnies, 
Brilloit comme un Soleil d’êré. 

‘ sie 

Nos defirs chingent à tonte heure :, 
Mais je plains un Cœur défolé , 


Qui fent que fon amour demeure, 
Quand fon Amant s'en eft allé, 


Lo) 


CupewDanT j'ai beau raifoners 
Je ne fais pas fur quoi fe fonde 
L'Ingrat , qu pen abandonner 
Le Cœur le plus noble du monde. 


Lis 


Avec ce tréfor précieux, 
Lai feul, en ce fècle où nous fommes, 
Poffédoir la gloire des Dieux » 

Etes fouhaits de tous les Hommes. 


Lis 


IL eft vrai qu'il eft des erreurs, 
Dont il ne faut poine qu'il s'érones 
Combien a-t-on vu d'Empereurs 

$e démèrre de leur Courone ? 


rte 


1% 


,, 
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TRISTE IRIS, ne fobpirés plus 
Les malheurs d'une ingrate flmes 
Et des paffions de votre ame , 


Tâchés d'en faire des vertus 


s Se 


Sans m’infinuer en Flateur, 
Je prens La figure d’un fige 
Ex ferupuleux Obfervateur 
Des bienféances de fon Âge: 


ré 


.JE n’en veux qu'à votre amitié; 
C'eft une faveur fingulière. 

Ne m’obligés pas à moitié; 
Accordés-là mioi tonte entière 





DE CHARLEVAL. 
LXXXIV. 
STANCES. 


Sur ée qu'il n'eft plus d'âge à s'engager” 
dans une grande palion: 


n° 


HARMAMTE IRIS ; que vos Jeux ont d'atrraits! 


Je ne vois rien de fi beau fur la cerre : 


Mais, à sEAUX JEUX ! laiffés-moi vivre en paix, 


Ou tout au moïns faites-moi bonne guerre, 
ete 

Netroublés pont ; par un regard fateur, 

Le doux repos , qui règne dans mon ames 


Gardés-vous bien d’y verfer la langueur, 
ÆEtd'y porter le défordre & la flame, 


re 
IL fiut quiter-ces illuftres amours: 
Mon implacable & trifte deftinée 
Versle déclin: précipite mes jours , 
Etva fermer ma cinquantième années 


ét 
À CINQUANTE ans un Galant eft défait 3 : 
Cetige veut me apparence graves 
Une Maïtreffe enfin n’eft plus mon fait; 
1 ne me faut déformais qu'une Efclaves 


Li 
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J'AI confommé le tems des voluptés 
Et je rendroig mes amours indiferètes » 
Sije croïois que de jeunes Beautés 
Priffenc plaifr à de vicilles Aleurèces. 
: He 
Les doux fouris, les regards obligeans 
Font grand plaifir à quiconque en profite: 
Mais ces faveurs font pour les Jeunes-Gens, 
C'eft La Jeunelfe auffi qui les mérites 


CR 
L'inTérèr feul, qui pouvoit m'animers 
M'a fait fouvent négliger mes entrées 


Chés ces Beautés, qu; fans vouloir atmer, 
Prènene plaïfir pourtant d'être adoréen, 


ae 


Permeräs-mol ce parle tralt d’orguells 
Chés l'Enjouée & chés La Sérieufe 
Mon entretien s.trouvé de l'accuell,. 
Et n’a jamais Laffé de Précieufe. 


He 
3 n'oferols dire qu'on m'alt alméi 
Je dirois trop: mais, fansque jeme fate, 


J'étols charmant, lorfque j’érols charmé ÿ 
Ke pour l'amour j'ai l'ame défcate, 


E re 
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ÆA1S, quand les ans éteignent nos defirs ; 
ous languiffons ; rien ne nous faurott plaire ; 
Etnoustrouvons ; au bout de nos plaifirs 
Une vicilleffe oifive & folitaire. 


ae 
L'on voitmourtr fes Amis confidens , 
L’Amant vieillit avecque fa Maitrefle; 
Ec le plus fage à tous ces sceldens 
N'oppofe rien qu'un mafque de fagefles 


ét 
CHARMANTE IRIS , toute chofe prend fins 
Mali ce penfer ne doie potnt nous abatre, 


A1 faut par art échaper au Chagrins 
Quand par la force on ne peut Le combatres 


Le 
VoTre beauté, les délices des feux » 
Falc bien valoir l'avantage des Brunes 
Règnée, règnés ; gardés-vous pour Les Dieux, 
Et méprifér Les conquéces communes. 
++ 
Maïs, fi l'AMOUR vous met fous fon peuvoir, 
De la pudeur fauvés les apparences. 
C'eft fatisfaire aux loit de fon devoir , 
Que d’en garder toutes les bienféancess 


LA 








div 
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LXXX V. 
SONNET 

Au Roi Lours XIV; 


Se préparant à faire la conquête de ls 
HoLLANDS en 1672 


Cr trop peu des lanriers qui couronent a tite, 
Er d'avoir mis lEfeaur & le Rhin fous tes loit. 
Louis, le Ciel v'appelle à de nouveaux exploits» 
Et va guidertes pas de conquête en conquêre. 


Tour l’Universs’émeut , quand ta foudre s’apprète ; 
Ou la crainte, ou l'amour, partage tous les Rois; 
Et le Batave , ingrat & fi fier autrefois, 
N'obferve qu'en tremblant où fondra La temptte. 


Dr fon frivole orgueil, de fa témérité ,. 
Tu dois un grand exemple à la Poftérités 
Et fon abaiffement importe pour ta gloire. 


TU Le veux ; il fuffi. Son fort eft dans ta maine 


De ces Républicains ra vas finir l'Hioire; 
Trep heureux mille fois, #ils Pont pour Souverain © 


ot 
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LXXXVI 
‘STANCES 


10$ 


Sur ce que v'eff que la véritable HABI- 


LETÉ. 


rs à repars rouvene 

Sur Athènes & fur Rôme 

C'eft dequoi fâire un Savant ? 
Maïs non pas un Habile-Homme, 


HAS 


Mipirés inceffimment, 
Dévorés Livre après Livres 
C'eft en vivant feulement, 
Que vous apprendrés à vivres 


re 


AVANT qu'en favoir ler loix, 
La clarté nous eft ravie. 

IL faudroit vivre deux fois , 
Pour blen conduire fa vie. 


Æ 


166 


POEBSIES 


LXXXVIL 
STANCES 


Sur Amour & l'Aurrié, 


Auot, Démon fans égal, 

Ton pouvoir domte le nôtres 

Je ne te die bien ni mal, 

Tu mas fait & L'un & l’autre. 
He 

RH? Pourquoi t'égares-tu 

L'ANITIS , qui te reffemble, 

Joint ler beaux noms de Vertu 

Et de Paficn enfembles 


ste 


AMITIÉ, tout eft charmante 
Sous ton équitable empires 
On te crouve rarement 3 
C'eft ce que j'y trouve à dire 


CE 
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LXXXVIIL 
STANCES 
Sur les avantages de l'Autri#. 


Grass Rois , le Defin a mis 
Cent blens en vorre partage t 
Mais, nous donant les Amis, 
1 vous ën dre l'ufages 

ire 
Qus c’eft un blen précleuxt 
Quand je pêic l’un & l'autre ÿ 
Je doute quel vaut Le mieux, 
Votre purtage , ou Le nôtres 


LXXXIX. 
DISTIQUE. 
Sur le bon ufage de la Santé. 


N ON le plus fort, ‘mais le plus fage 
En Santé prolonge fon âges 
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XC. 
STANCES 


Sur leSouverain Bien. 


‘UI cherche tant La Beauté , 
N'eft jamais fans maladie, 
Le nom de Félicité 
Fait Je malheur de la vies 


site 
MODÉRONS nos proprés vœux; 
Tchons à nôus mieux connoîtres 
Defires-tu d’être heureux ? 
Defire un peur moins de l'être. 


/ 


ae 
LE fameux SOUVERAIN BIEN, 
En un féjour de mifére, ‘ 
Nef qu'ur pompeux encretien 
Et qu’une noble chimère, 

he 

Vorct comment j'ai comté 
Dès ma plus cendre jeuneffe ; 
La Vertu, puis la Santé, 

Puis la Gloire, puis la Richeffe.. 
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XCI 
STANCES CHRETIENES. 


L: ombres de la Martme vont couvrir Les eux; 
Hfaut quitter la Terre & m’élever aux Cieux; 

IL faut des Libertins décefter les maximieg, 

Et que mon repentir foic égal à mes crimes 


te 


PARDON, SEIGNEUR ; pardon à ce Pécheur chretlen , 
Qui fur Homme-d’honneur fans être Homme-deblen 3 
Etqui , d’une foi morte , ou pluftôt endormie , 
Ne cherchoit fon falut que dans la prudhommies 


ere 


Par tabonté, SEIGNEUR, mon efprit éclairé, 
Récopnoit qu'autrement tu'dois être adoré ; 
Erqu'une Ame, au plaïfr par le monde emportée ? 
N'eft pas digne du fang dont tu l’as rachetée, 


Fin des Poëfies de Charleval 
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AVERTISSEMENT. page je 
I. MADRIGAL , ou STANCES, 
Sur l'éloignement prochain de fa Mar 
TRESSE, 
CRUFLLE, qui trouvés des charmes Per, 
Rec, de Sencv, T. I. p: 47: Avec le 
« Titre: Adieu , fans nom d’ teur dans le 
T Volume: mais marqué Cdansla Table. 
P. 10. Sr. I. V. 2. 
Portés l’eclat de vos ieux. 
Lilés: de vos beaux ieux. 
Sr. IT. 
La chôte eft dans le goût du tems. Ce nef 
qu’une froide Allufion du Phifique au Mo- 


ral 
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11 ELÉGIE. 
À une Dame, qui fe promerant au Cours 
DE LA R&iNE avec quelques autres Dames, 
fut attaquée par des Vozeurs. 
AU milieu de ce Cours, qu'une puiffnte Rene peste 
Rec. de Sir. T. IV, p.198. Titre: 
Pour des Dawrs, qui étant au Cours, 
furent attaquées par des Vozeurs. Signé Ca. 
1IIL MADRIGAL. 
Il veut poffèder Seul le cœur de fa Mar- 
TRESSE. 
SE vous voulés que toujours je vous aime, pe 14 
Rec. de Sen. T. II, p. 207. Titre À, M. 
L. M. Marricas. Signé C. 
Vis. 
Pour vous feul je fais des vœux. 
Lités : Pour vous feule. 
IV, ST ANCES, 
M. pe G*.fe plaint de fa Mgre, qui sop- 
pofoit à fon amour pour Mad. px P*. 
C'2ST par trop confulter la Ralfon importune,. p. rs, 
Rec. de Sen. T. Il, p. 191. Titre: Sur 
l'Amour de M. De G * © de Mad, Ds P*, 
Srancss. Signé C. 
Pis; Sr. ll, Ver. 
Mers de ma douleur , toi dont l'amour me preffes 


nz TABLE DES POESIES. 


Rec. de Ser. 
= MenE de ma douleur ; toi dont Pame me preffe 


ce qui ne fait point de fens. 
‘V. SONNET 
Sur le danger de voir les ieux d’Inis, 


ALORS que le Soleil commence fa carrière. FEA 


Rec. de Sen. T. II, p. 193. Titre uni- 
que:Sonner. Signé .C. dans la Table £u- 
lement. 

Je trouve la Penfée, qui fait Le fond de 
ce Sonnet, emploïée dans cette autre pe- 
tite Pièce qui le fuit à la même page du 
Recueil, & dont l'Auteur n’eft point indi- 
qué. 

MADRIGAL 


Jeune & rare BEAUTÉ, dont lermerveilleux charmes 
Augmentent de PAMOUR l'empire & le pouvoir; 
T'éprouve à cette fois la force de vosarmes, 
ÆEtje me vois puni d’avoir ofé vous voir. 
Tandis que vos beaux ieux furent dans l’innocence, 

© Je les confidérois fans craindre leur puiffance : 
Mais je fens aujourd’hui leurs coups vi@orieux, 
JFadmirois du Soleil la lumière nalfante; 
Ek je ne fongeols pasque fa clarté s’augmentes 
Et qu'enfia fes raïons éblouiffenc Les ieuxe 


DE CHARLEVAL 113 
IL STANCES : 

} Préfentés par un P&AnTHÔME vêtu en 
EcivrTienE , dun CAvALIER Prifonier à 
la Basrizce , lequel penfoit voir une belle 
Dame à travers une grille. Fe 

GCavALIER , que la Parque joue, LES 

Rec. de Sen. T. I, p.240. Titre : Un 
Cavaten, Prifonierg la BasTizer, penfant 
voir une belle Dante au travers d’une grille, 
ny trouva qu'un PHANTÔME vêtu en Éovr. 
TIBNE qui tenoit un papier, où étoient ces Vers. 
Srauces. Signé C. ce 

P.r9; Sr. I, V. 3. 

Ben mieux que cette URGANDE antique. D 

J'ai mis ce Vers à la place de celui-ci: 

Plus que cette URGANE aurentique. L 

Je n’ai pas trop deviné ce qu'autenrique 
pouvoit fignifier là 1 

P.2o3 Sr. fl. V.$. 

Taroudrois pouvoir avaler. | 
Il n’eff peut-être pas fort néceffaire d'a- 

vertir que dans notre vieux Langage Avaler 
fignifie quelquefois Abatre, Renverfer: 

P.213Sr.JIl. V. 1. 

drtendem ex grandeur futuré 
J'ai mis de cette ntanièreau lieu de 

Arens dons ta grandeur fuênre 3° 

ce qui m'a parufe lier malavec ce gi fait, 


114 TABLE DES POESIES | 
VII SONNET. 
L'Image qu'il fe forme de la beauté de fi 
Marrrssss , étant dans limpoffibilité de la 
voir, ne Jert qu'à redoubler. Ta tourment, 
GÉMISSANT fous le faix d'une trie avanture, puise 
Rec. de Sen. T; IL p.29.Titre unique: 
Soxner. Signé C, Dans cette page & la 
fuivante {ont quatre Soxners fignés C, Je 
n’en revendique que trois à CHarzevai.Le 
premier eft.celui dont il s’agit ici. Les deux 
autres, qu’on trouvera dans la fuite com: 
mencent , l'un par ce Vers: 
CAL1STE aimable en toutes chofesz 
& l'autre par celui-ci : 
ComTesse dont l'indifférence. 
Voici le quatrième, dont je n'ai pu me | 
perfuader que Caarcevar füt l'Auteur. | 


SONNET. 


JE fuis depuis deux jours cloué fur un SONNET 3 
Er je pers tout enfemble & mon tems & mia peine, 
Je lui cherche une fn; je veux le mètre au net; 
Ek tout cela ne fert qu’à m’épuifer la veine. 





LA Rimeeneft douteufe , & la Pointé incertaine. 
De rage, à coups de pied , j'enfonce un Cabinet; 
Etje crois, f les Vers coulent d’une Fonraine ; 
Qué le Diable m'en a fermé le Robinet, 
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D'ABANDONER pourtant, & SONNET , & courage, 
Ce feroit, en un mot, chier deffus l'ouvrage, 
1 vaut mieux requérir d’une Pointe APOLLON, 


CE Dieu la donera , s’il faut qu’on l’en fupplie, 
En dût-il arracher celle de L’Aiguillon, 
Dontil piquéit les Bœufs dedans la Thefalies 
Ce Sowwer fut fait pour remplir des 
Bouts-rimés. 
VIII. STANCES. 
I prefe fa Martresse de chercher, pour 
le fatisfaire , à tromper la vigilance d’un 
Mari jaloux. 
JE n'en mentirai point ; & ma trifteffe extrème. p. 23. 


Rec. deSer. T. IV, p. 254. Titre unique: 
Srances. Signé C. 


P.23; Sr. Il, V.3. 
Mais, f quelque douceur tempèse mon martire. 
J'ai mis mon au lieu de fon, qui ne Æait 
point de, fens dans cette place. 
IX, IMITATION 
Non achevée de ces Vers de Caruze: 
Soles occidere € redire poffunt : 
Nobis cum femel occidit brevis lux, 
Nox eff perperua una dormienda. 
BIENTÔT ma vie achevera fon cours, Pe 27e 
Rscusiz de Barsin, Edition de 1692, 
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la 


T. IV, p.346. Edit deGazzer; T. IV;,p 
310. Edit. de Paris , 17523 Te Vip 120 

Dans l'Edition de Barbin de 1692, les 
Porszies de CHARLEVAL commencent 
à la page 305, & finiflent à la page 360. 
L'Auteur n’eft point .nommé : mais feu- 
lement indiqué de cette manière à la page 
305 , en tète de la première Pièce, D* C"* 
Ce n’eft, qu'après coup que l’on a misentre 
lap. 304& lap. 3oç'un AsreGé De Vit 
de l'Añteur avec cetitre: DE CHARLEVALe 
L'Epirion de GALLET copie celle de 
BanrBin : mais L'Abregé de la Pie ny 
eft point. CHARLEVAL: eft nommé das 
VEdition de Paris 1752. 

Les trois Vers de Caruice, imités pat 
Cnarzevai font les 4, $ & 6 du CARMEN 
V de ce Poète Latin. Ils font précèdés de 
ces trois autres: | 


VIVAMUS , mea LESBIA, atque amemuss 
Rumorefque fenum feveriorum , 
Omnes unius efimemus affis 


Dans un ancien Recuerz Manuscrrr où 
font quelques Pièces de CHARLEVAL) 
j'aftrouvé cette ImraTION .paraphrafée, 
affés bien faite , des fix Vers de Caruiie 
L'Auteur n’eft point nommé: mais Ja Pièce 
m'ef connue d’ailleurs. J'ai fait cependant | 
d'inutiles efforts pour me rappellerd'oùje | 
co noiflois. 


DE CHARLEVAL n17 
STANCES. 
ATMONS-nows , mon almable SILVIE, 
Et laifons murmurer PENVIE 
Contre notre innocent amour. 
Les momens de vie & de joe, 


Qu'on les perde ouquon les emploie. 
Paffent fans efpoir-de retour, 


Ces Bois qui parens nos Montagnes, 
Ces Prés , ces Jardins, ces. Campagnes; 
Se renouvellenc tous lesans. 

Nous n’avons pas même avantage ; : 

‘Et jamais Le cours de notre âge 

N'a qu'un Hiver & qu'un Printemse 


Le Soleil fe couche & fe lève; 
Sa première courfe s'achève, 
ÆEtbientôt une autre la fuit: 
Maïs quand Ia fière Deftinée 
Finit notre courte journée , 
Ce n’eft plus qu'une longue nuit, 
X CHANSON. 
LEJALOUX. 
de fe Pexemple des Jaloux, p.37 
Pag. 387 du Tome II du Nouveau Re- 
everi des plus beaux Airs p8 Cour , con- 
tenant plufieurs Gawotes , Gieuss, Wira- 
NELLES , COURANTES ; SARABANDES j ME- 


n8 TABLE DES POÉSIES 


NUETS, Entries DE Bazisr, € autres 
CHaANsons nouvelles du tems, de différens 
Auteurs, Paris, Effienne Lovson 1666. 
2. Vol. in-12. 

— _ Ce Courer eff précédé d’un autre, Le 
Titre eft Arr. Au bas on lit: M. DE 
CHARLEVAL. J'ai féparé les deux Cov- 
PLETS, parce qu'ils ne m'ont pas femblé 
faire une fuite: mais , pour fatisfaire ceux 
qui pouroient blâmer la liberté, que fai 
prife, voici ces deux CôurLers enfemble. 


OLIMPE, je n’a point de paix, 
Abfent de vos beautés parfaites ÿ 
Et je ne fais ce que je fais, 

Quand je ne fais ce que vous faitess 


Je fuis l'exemple des Jaloux. 
S'IL faut que ce malheur m’avière , 
Lorfque je m'entretiens de vous, 
Qu'un autre Amant vous entretiène, 
XI STANCES 
A des Rezicisuses réfugiés à 


… Paris. 
O Tres charmantes Prifonières, - prite 


Räc. de Sur. T.I, p. 398. Titre Les 
Razicisusss réfugiés à PARIS 


Signé C. 





| ‘ DECHARLEVAL. 
‘XI SONNET EN BOUTSRIMÉS 
Sur la mort du Penroquer de Madame pu 
PLressis-BerLiere : 
Crgit qui n’eut jamais un efprit de .. chicanes pe30. 

Rec. de Ser.T.IIl, p.405, dans le Re- 
cueil de Sonvers EN Bours-RIMÉS 
für le méme fuje. Signé pe C, : 

XII, EPIGRAMME 
A M. ***, qui demandoit une Jupe. 
Cionis, cherchés ailleurs vos dupess Pere 

Rec. de Sen. TI. p. 301. Avec le mé- 
me Titre. Signé C. 

À la page 308 du même Volume ef cette 
autre petite Pièce: Elle eft fans nom d’Au- 
teur : mais elle pouroit bien étre de la mé- 
me main. 

FPIGRAMME. 
IL eff une trop grande Dupe ; 
Pour saffüjètir rien de beau 3 
Et n’a jamais levé de jupe 
Que chés SANSON ou BASTONEAU, 
XIV. MADRIGAL 

Sur une belle Guzuss. 

AMARANTE , riche en beautés, Pe3te 

Rec. de Sen, T.I, p. 275. Titre uniques 
MaoricaL, Signé C. 

J'ai vu dans divers Recueils plufeurs 


200. TABLE DES POESIES 
Pièces de différens Auteurs fur le même 
fujet. Celle-ci, fäns contredit ,eft la feule 
un peu bone. 

XV. CHANSON 
A'une Daws , foupçonée d'avoir un engü- 
gement 

IRIS, montrés-moï, de grace, pdt 

Rec. de Bars. Ed. 1692, T, IV, p. 325e 
Ed. de Gazz. T. IV, p. 295. Titre: Sran- 
ces: Pour'une Dame foupçonée d'avoir un 
engagement, Panozes fur un Arr. Ed. Pa- 
ris 1752, T.IV, p. 108, Titre: PAROLSS 
Jürun Air. Pour une D4we foupçonée d'a 
voir un engagement. 

Les deux Couplets de cette Piéce font 
fuivie de deux autres, que j'en ai détachés, 
parce qu’ils ne font pas une fuite du même 
füjet; &, comme ils n’ont point de iaifon 
entre eux , j'ai fait une Pièce’ de chacun 
L'un commence par ce Vers: 

Sous vos loix AMOUR me rangeÿ+ 
& l’autre par cet autre Vers : 
INGRATE, rien ne vous touche... 
XVI. CHANSON. 
+ NÉCESSITÉ D'AFMER. 

QUE fais-ru des ce beau féjonrt peste 

Rec. de Bar. Ed. 16923 F. IV, pe3$te 
Ed: de Gaz, T. IV, p.314. Edit. de. 





37525 T,Vip.127. 
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RVII CHANSON. 

- Que l'amour ne s'entretient que par l'u- 
Sage, que l’on fait des fentimens, qu'il 
infpire. 

Sous vos lolx l'AMOUR me range; pese, 
Rec. de Bar. Ed. 16923 T.IV, p. 325, 
Ed. de Gas. T. IV, p. 295. Éd. Paris 
17523 T. V, p. 108. : . 
XVIÏI EPIGRAMME : . 
A un Riva, très bon Ecrivain, 
ECLArRÈS - mot d’une feule étincelle ‘‘ : 35e 
Rec. de Ss. T. I, p. 307. Titre unique: 
EricRamme, Signé. Cr. : 
XIX.. VAUDEVILLE ue 
Sur l'Air dés Jele crois bien, &e, 
Que :Cé5AR autrefois alt Subjuguéla France ps 35. 
Reci de Bar, Ed. 1692:T. Pt 
'aris 


Te 


Ed. de Gazr. T. LV. pe 299. Ed, 
17523 T.V,p . ! 
+ Coupl. L: 
S'iLeët en fon chemin trouvé LOUIS en têtes 
Lestrois Editions : 
Sileñr trouvé LOUIS; en ‘tête, 
Ceft une faute d'impreffion.* L'Air’veue 
que ce Vers loi de dobze'Sillabes. Ja T'&i 
refitüé faniune anèiène. Copié manyfcrite, 
qui m’eft connue dès mon onfanc#, & dans 
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laquelle ces deux Courcers font Gi 
de plufieurs autres , que je m’étois propoie 
de mètre ici : mais depuis plus de huit ans, 

ue j'ai doné ce petit Recueil pour ére 
imprimé , certe Copie s'eû égasée, & l'on 
n'a pas pu laretrouver. 
XX. SONNET 
Sur la maladie 6 la guérfon de M.L.M. 
Amans, qui dans lés maux , dont Manon ef si 


Rec. de Sen. T.I,p. 305. Titre: Bai 
M. L. M, fans nom dAuceur : mais mat 
: €. dans la Tables -: 
XXI SONNET 
Sur le même fujet, 
Manou À pare mieux Ah 1 Quel fujet de joke! p.32 
ï + Ra, de San. Ti Il, pe 306. Ticse: Par 
M.L. M. fans nom FA mer; juuis mar 
aquéC, dass la Table. 
XX. SONNET IRRÉGULIER 
Sur une BELLE Pensonvafligée de lamnt 
de fon Frère. 
-CALISTE , aimable en toutes chofes, . Pet 
Rec. de Sen. T. The. itre unige: 
,Sounar. Signé C. | 
XXIIL CHANSON. : 
e. D pl émane fo 
‘ Marne. 
INGRATP rien ge vous souche, [pp 
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Rec. de Ban. Ed. 16923 T. IV, pe 326. 
Ed. de Gain Te IV, pe 256. Ed, Pari 
. 29523 Te Vip. 109. 
XXIV. MADRIGAL, 

Al demande qu'aucun autre Anaut de fa 
Marrausss ne foit mieuxtraié que lui, 
CE eft fac ; 11 me faut mourir, PETA 

Ric, ds Tell, p. 218. Tisraunique: 
Mapardaz. Signé ÈC. 
XX V..:SONNET 
Sur une belle Quersvss. 
De quel charté douvests mon AME,os-tu blefféaip, 40, 
Æac.de Sin. T, LE, 12 . Titre: Sur 
une Quéte, Sonner. Signé Ci He 
Dans le mämé Volume, Pe 309 ,eftcette 
autrePièce fr le même füjec, fans nom 
"Auteur, 
Pour Maderpaifelle D. L. fur faQuer. 
.$ O.MNN-E T. . 
Trop aimable PHIL1S ? vous nous fices paroître, 
Quéesis-poar un Couvent beancowp de charité: 
Mais, pesant notre srgenr & notre liberté, 
Vous étés charicuble ; & vous ceiliéo de Pâtres 
Vous avfés ei ééla quelque chofe de tratere. 
Votre main demandait avec humilité; 
Eé vos chaes voloïeat ayec-impunité , 
Car ofipie pouvoit pas, fans aimer, les er 
Li 
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CrüIN qui refafoient de doner de l'argent; , 
«Vonses forclét de faire undomplis o bligeane, 
Les Hommes par le cœur, lés Feinmes par lefime, 


Mas s'hélas! cous ces Cœurs ; que vous avés ravis, 
Sembloïent dire taut bas, accufant.votre osime 
Elle n'en rendra qu'un pour sous ceux qu'elle à pris. 


Pansle Recuziz de Jean Conan, que 
ai cité dans les T4sces de Larans & de 
onTrLA1SIR » fous-le nom de.Rscuzi: 
ps Lorson , je trouve, T, Il, p.56, cette 
autre Pièce (ur le même füjer. Lo 


AM. N.L. fur ce qu'elle quétoi. 


SONNET: 


Quoi! Deinander tout haut! Ufer-d’une requête ! 
PHiLis , eft offenfer vos plus charmans attraits; 

+ Car vous méconnoiffés la force de leurs craitr, * 
Ou vous les outragés ‘en allant à La quête, 


Dons trève à vos foinss ne faites plu date 
Desaftres les plus beaux ces almables portraiæ, | 
Vos apas agiront ; &, fans êvre difraits, 

Ferant en peu de tems toute votre conquêtes 


Mais voïés , à quel point leurs efforts font puiffans, 
als m'ont déja foûis , 1ls ont charmé mes Ras] 
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Leur empfre s'étend jufques deffus mon ame, 
Je n'ai plus rig à moi tout eft à mon Vainqueur. 


Vous ne _pouvés donc pas me demander fansblme, 
Puifqu’il m'a tout êté, m'alant ôté le cœur 


XXVI. CHANSON. : ° 
il eff dangereux de voir une Betze, € 
Le Ci Fe danger agréable, . 
Ja fens naître en mon cœur. prérs 

Rec. de Bar: Ed. 1692; T. IV, pe 359% 
Ed. de Gazz. T. IV 4 315, Ed Paris 1752; 
T. Vsrp. 133 

XXVI. ODE, 
Imitée de celle d'HoRacE: 
Una fi juris tibi pejerati 
Pena, BaRINS nocuiffet unquam ;. Ce. 
JAY reconnu, PHILIS;itôn bumeurlnfdèle. p.415 

Rec, de Bar ne 16923 T.IV, p.319. 
Ed. de Gazi.T'TV, p.198, Ed: Parst9sss 

eVopeait Tiré Srancrs. 

Dans Le. VE Au Rec: DE SER. p.307; 
eft cette autréTräduétion de la même Piéce 
Latine. Elle eft fans nom d’Auteur. . 

IaiTaTion de L feyi me Ovx du deu= 
ième EE Hp CE qui commence, Ulla 
pejerati, Be. 


: 
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TU me jures en vain que ton cœur ne veur vivss 
Que pour m’aimer toujours ; 

Qu'ilme fera fidèle, & qu'il né poarrä fAvre 
Dé moureilét amas. N 


81 les Dieux avoient fola de demge 9 snpajures : 
. De juftes châtimens 
Je péurrois oubliéi mes preinfères injures, 
Et croire à tes fermens, 


Maïs je crois qu'ils fbne lourde à 1a platace éternelle, 
. Dont je frupetes Cieux y 
Et que, pour soute pelne ,une clarté plur belle 
Reluie dedens tes jeux. 


C'#s7 inutilement gu'on demande vangeance j 
On ne l'obticne jamale. 

Les autres Font punis ; tof Seule, às récompente 
Des crirées que ru fps 


2 : . 
L’ANoUR a G trouver.ce cruel artifice, | 
 Bour sedoubler nos pleurs, ‘, 
Ce riran.p’eft jgieux , qu’alors que fa malice 
Augrënré nos dépléuis, 





11 done à tés beautés une grace nouvelle; 
Qui retienc res Amants 

Tous fe teulént guérir : mais, te-Voïant fi telle, : 
es aimentleurs ourmeng, * : 
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AUSSI chacun te fert. Tout le monde foûpire 
Pour tes beaux eux vainqueurs. 
Par leurs charmes puidäns ils font que leur empire, 
S’étend fur vous les Cœurse 


TU verras quelque jour ceux qui font en bas âge, 
T'ofrir leurs Libertés ; 

Et ce font des Caprifs, dont le fort fair homage 
A tes rares beautés, 


Les Mères pour leurs Fils one des craintes nouvelles, 
Qui leur viènene de toi; 

Et les Femmes ont peur que leurs Epoux fdèkea 
Ne leur manquent de fol, 


AiNs1 tu charmes tout, & con fuperbe empire 
S'augmente chaque jour. 

Ta beauté nous ravi; & de tous elle attire, 
Ou l'envie, ou l'amours 


XXVII. ODE EN DIALOGUE, 
Imitée de celle d'Honacr: 
Donso gratus eram.tibi ; &c. 
QUAND tes beaux teck me troùvèréns.simabie,i p.44. 
Rac. de Ban. Ed, 1692 3 Fe EV D. 336. 
Ed. de Gazc.T. IV, p.303. Ede Paris 17523 
TV; pag. 116, Titre Di4LOGUE imité 
d'Honace. Donec gratus eram, &c. 
Je trouve- cette même Pièce avec des 
différences très confidérables das leT. D. 
iv 
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du Nouveau Recuerz des plus beaux Ains 
De Coùr , p.340. La voici, te'le qu'elle 
eftdanseeRecuEerL. Ons’apercevra fans 


à 


ine que toutes les’ SrancEs ne font pas 
leur véritable place. . . 


Quan» tes beaux leuxme trouvotent agréable, 
Quand tes faveurs m'affuroient de ta foi j 
Quelle fortune à la miène femblable ? 

I n’éroit rien de plus heureux que mol. 


LéGer TIRCIS, que ta plainte eff cruelle! 
Ne me dis point que j'ai manqué de ai, 
Quand je eroiois ta pafion Adèle , 

F'sols encor plus heureufe que toi. 


BiBn que ui fois inconffant & celère, 
: Et que DAMON ai l’art de me charmerz 
Ingrat AMANT , prens Le foin de me plaire, 


“34 füis encor toute prête à t'aimer. 


- AUPARAVANT que ton homeur légère 


M’edu fair penfer à de nouyeiux defire - 


à Le &ouifouci d'aimer & de te plaire 


«Faÿfeie mr blen ; ma pelne & mis plaire 


AUPARAVANT u'ne nouvelle flame 
Soémie ton cœur à de nouveaux liens ; 


r; à L'anique bien de poffèder ton ame . 








1 Me genoie lice de tous Les autres biens 
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La jeune Iris règlemes deftinées; 
J'en futs aimé, je l’aime infiniment, 
Dieux , abregés le cours de mes années, 
Ee prelongés fes beaux jours d’un momqnte 


Au1S4, touché dé avoir offenfée 
Mon cœur brâlole de fa première ardeur 3 

Si j'efaçois IRIS de ma penfées 

Aurois-je encor quelque place en ton eœur Ÿ 


Peux tu douter de mon amour extrême ? 
Apprens, apprens ,fi tu peux l’ignorer, 
Que le retour d’un Jngrat, que l’on aime » 
N'a rieo. à craindre & peut tout efpéren 


Ces Srances fe chantoient für Arr d’un 
Mofcien appellé Cnrvazxre. Elles font 
précèdées de ces trois Covrcers, qui n’en 
dépendent point, & qui font apparemment 
ceux fur lefquelsle Muficien ayoit travaillé. 


Les Prés, les Bois, les Rulffeauvs les Fontaines, 
Un Antre obfeur, & de fombres Forêts; 

Ce fonc les lieux où le trifte PHILENES 

Loin de Pn1L1S poule de trhftes regrets 


INCESSAMMENT Àl languit , 11 foûpire ; 
Mille fänglots témoignent fon tourment, 
Letifte EcHo touché de fon martire 
Avecque lui foûpire à tout moment. 
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EcCHo , touché derpeines qu’il endure; 
D'un ton plaintif exprime fa douleur; - 
Etes Ruiffeaux femblent, par leur murmure, 
De fa PHILIS condamner le rigueur, 


XXIX. CHANSON 
AMapzmoisezre Daumas. 
Vous prêchés dans Ia Cabale. » Cp 
Rec. de Ban. Ed. 16923 T, IV. p. 327: 
Ed. deGazi.T.IV,p.296. Ed. Paris 1755 
T. V,p. 110. Titre: CHanson 
XXX. CHANSON. 
Sur le rerour du PRiNTars, 
Les fleurs & la verdure, + 
Rec. de Ban. Ed. 16923 T. IV. p. 85x 
Ed. de Gaur.T.IV,p. 315. Ed Paris 175% 
T. Vp. 124. Titre : Chanson. 
XXXI STANCES . 
Pour M. L. C, D. P. 
A une Daus ANGzoise a 
Francs , pendant les croubles de Jon pais. 
31 je vis fous les dures lolx . pa 
Rec. de Bar, Ed. 16923 Te IV, pe 320 
Ed.de Gaz. T.IV,p. 292.Titre : STAncEs 
Pour une Dame ANGLoise réfugié 
France pendant les troubles de fon pais, À. 


M. L.C. D, P:Ed. Paris 17525 Ti V,pe 
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104. Titre : Srances A. M. L, Ç, D, 
P. Pour ‘une Dame, Ge. 
XXXIIL EPIGRAMME 
Contre un Ma#ptsanr, 
BIEN que PAUL fofe dens P'indigence ; : P4fe 
Rec. de Bar. Ed, 1691, Ÿ. HV, p.34r. 
Ed. deGarz. FIV, p. 307. Ed Paris 19525, 
T.V.p.118. ‘ 
Cette ErrcRAMME n’a que le mérite dur 
Tour. La Penfée ef une très-mauvaife al- 
Iufon di Phifique an Moral;.&, pour Le dire 
àpeu près dans le goûr de ce tems-l}, la 
Pointe n’eft qu'une Pointe. 
XXXIIL EPIGRAMME. 
La ConçuerTe 41582. 
Jaïtrouré dans mon voifinage ” Pe49 
Rec. de Se. T. V,p. 70. Titre unique: 
ErIGRAMME, Sans nom d'Ateur. J' cru 
reconnoitre CHARLEvAL dans cette petite 
Pièce. Si je me fis trempé, l'erreur n'eft 
pas d’une grande conféquence. - 
*#*EPIGRAMME, 
En réponfe à la précédente. 
Dieux! Que je plains cer Avocat, . Pr49. 
Tbid.. à la fuite de la précèdente, "Titre ‘ 
unique : Rérousg. Sans ngm d'Auteyr. 


13: TABLE DES POESIES 
XXXIV. SONNET. 
Moïen d'accorder la Vertu € le Vice. , 


À La fin votre indifférence p-50, 

Rec. de Ser.T.V.p. 111 Titreunique: 
Sonner. Sans nom d'Auteur. ” 

En révendiquant ce Sonner à CHaRLE- 
va, avec les Porsxes duquel il.a quel- 
que reffemblance , j'avoue qu'il n’en a gnère 
moins avec celle de Sarnr-PavINe 

XXXV. SONNET. : 
Que Ja bone anté fera la caufe & je 

mort, 

PRILIS, d’un petir mal voulant borner Le cours, pe 51e 
Rec. de Sn. T. lip, 279. Titre unique: 
Sonner. Signé C. à la Table. 

XXXVI. EPIGRAMME 
Contre une COQUETE. 

Bazx Iris m'ait promie une amitié parfaite, paste 

Rac. de Bar. Ed:1692 ; T. IV, p.340 
+. Ed. de Gazr.T. IV; p. 306. Ed. Paris 13535 
T.Vep uno. , : 

XXXVH, EPIGRAMME A lacmème 
La Promenade à contrestems. 

3e ne faurois vous pardoner 
Rec. de Bân. Ed. 1693 ; 

13 Éd.le Gaz T. IV; p. 307. # 





7; Vype'ivo Titre: ErrcRAmMmME, La 
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Promenade à contre-tems. Elle eft avant 
Ja précédente, dont le Titrejeft , Eri- 
GRAMME contre la même. 


XXXVIIL. EPITRE EN STANCES 


A Monsieur SARAZIN, 
. Pour l'inviter à diner, + 
Mur, jece demande M vrai: pese 
Rec. de Ser. T.I, p. 130. Titré: À 
Monsieur SARRAZIN, invité à diner. 
Srances. Signé Cu... 

\ Sr. I; Vi &3e ro" 
AINSI, je.re demande au wrai + « U Res 
“Pour avoir Quand je reverdg 

Rime Normande. 


XXXIX. SONNET. . - 
Gus (a Maitresse ef pour hi toire 


% poffède , it eftvral, des Maifons à la Villé, p. s gi 
Rec. de Sen. T. I, pe 3ça. Titre uni- 

? que: Sonnsri Sans nom d'Auteur. - 
-Déux"raifons me fontattribuer ce Sow- 
. ner à Cuanssva. L'Auteur dansie 1e- 
cond Quarnarx vante fes Ours l'on 
fait que notre Poète failois ca des-fiens. 
Le offième Vers du pus TERSET ON 
æient unéPenfée peu claire à force de rafi- 
nement. C'eltun défmit ; que CHAALETAL 

offre dans! plus d’uncndroit. + 


334 TABLE DES PO ESIES 
XL. CHANSON. 
Quor trouve dans l'Amour € dans le Vin 
le reméde à tout Jes maux: 
Nous’ blémons {es Ambitieux. pe 56 


Rec. de Ban. Ed, WA ST: IV,p349 
Ed. de Gaz T.IV, p.312. Ed: Parisi15: 
CT. Vipetise Titres ancss. Chonfn à 


XE IL CHANSON, 
Simptômes d'agoure 
Voos n'êtes pas heureufe, pile 
"1 Rec. de Ban. Ed. 1692 > Te LV, pif 
Eë. de GALLT.ÎV, p.318, Ed, Paris 175% 
Te Vepsigre 
XLIIL EPIGRAMME 


4 une Das en répuration de 
volant. les mate Res ns 307, 


GA Li demanda: ue 
Les Œuvres do Mdiéa CLÉARONT  :L2PIE 
cie An de Ban: Bi 56937. LV, Pine 


-. Ed.de Gas T. TV; Ed, Parie1155 
TE Yep. tan 


: Ent MABRIGAL, ou CHANSON. 
2 1 coDenger de mair & Soda #51: 
5. 1 FRoNR , guléhann ben 
Mes JEUX e vom mets Chante t: :: 











pin 
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Rec. de Sen. T.I,p.325: Titre unique : 
Maprica. Sans nom d'Auteur. 

En lifanc cette petite Pièce, on apu 
fentir aifément ce qui me f’avoit fait attri- 
buer à CHarcrvas 

*#*SONNET 

D'un AUTEUR INCONNU. 

Raifon de craindre également : d’ap- 

prendre f l’on eft aimé, ouf l'on ne 

d'eft pas. . 

LL faut donc vous aimer , adorable IAHUMAIRE, pe 60, 

Rec. de Sen. T. L p.188. Titre unique: 
Somer. - 

SLIV. MADRIGAL h 

© Surle même fond & PENSE, que Le 
Sonner précédent.” 

Je mourraf de trop de defirs, : PATA 

Rec. de Sen. T. Il, pa 207. Titre: Ers- 

sn amas: Signé C. Plufieurs anciènes Co- 
++ masuftrites offrent de Maoricaz fous 

le nom de CHARLEVAL: ce gi m'au- 
æorife à le lui revendiquet. Mals je dois aver- 
tir, qu’on le troave duns l'Edition des @Q- 
yes de M. pe Banssxs 428,7 .IL-Comme 

. cette Edition n'a paru qu'après fa mort; op 
a'en peut rien conclure, finon que VEditèur 
‘a cru que le Maonicis érdit de-Bensr- 
aanz, Mais 54 en étôft séctiement , À n'eft 
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pas croïable que dans le Rec. de Sn. ilne 
fc pas figné B.ou BENSERADE. 
XLV. CHANSON. 
ue l'Amour lyi fait oublier fa mauvaik 


Atuté/ "charmante BLowDE p.é, 
Rec. de Bar. Ed. 16923 T. IV,p.352 
Ed. de Gazi.T.IV,p. 314. Ed. Paris 1751 
Ti Vip. 128. 
Coupl. II, V. 3. 
Cuetlleroic plus d’éine. 
Les trois Editions anètent di au Ph- 
riel, & la Grammaire femble Îe demander. 
La Rimeje m 'imaginesexige qu’épine foit au 
fingulier, quoiqu’arec moins de régularité, 
-XLVI. MADRI' GAL 
Aune Dax, enlui reyoïant des Vas 
‘ide Sarazin. ei . 
TÂRxes Les Vers; que ÿai lun pe 
Po de Ban. Ed. 16523 T. IV, p 38e 
| Eige Gaëz. T.IV, ps 309. Ed, Parbsa755 
per 
KLVII. CHANSON.  . 
© X Jarousie caufée par l'abfence. 
Jours, je-n’ai point de paix, p. 6h 
. Nov. Rec. des plus benis Ansit É il 
pe 287. Titre A, Signé M, 05 Cane 
Vaie XLVIN, 


DE CHAÀLÉVAL.." 157 
XLVIITI ‘EPIGRAMME 
Contre une Dame, quil Pavoit ofenfe. 
Lise à beau faire la mignarde, Ti ‘ Ue p.64 
+ Elle éd räpportée dans té: MENAGTANA 
comme étant de CHARLEVAL. 
XLIX. CHANSON: . 
Inquiérude dune Auanrs, fe. de 
JALOUSIE. 
Tiré voñoieunjeur fa Bergère-tnquiètes  p. 6. 
“'Réc.de Bin EX 62; T'AV ; ps 358 
Ed. de Gaz, T:'EV, pe DB Part rgs, 
T. V,p. r$r. Titi: Canxson, : 
L, EPRLORAMME ï 
2e Cd en Mat Lubé bon 
Jatél con AMtté dès preuves mallcureefet.” p, C7A 
Rec. de Bar. Ed, ië9r La IV, pesaz.. 
Ed, de Gazr.T.IV,p.308.E4 Panerss 
Ra Wpiri94 À à 40 0 10 















LI. 





Cayr bienàitarr dé lée Gphinéd'AMOUR, p.65 
Rec. de Sea. T; Lo ps 304 Titée: An 
Signé C. 
LIE.SONN Eu 
"XV Puiffanct: ares ae Fe 
Pit À de dés OHfÉAR He le AB ra Di 67 





138. TABLE DES POESIES 
Rec. de Sen.T: III, p. 185 Firepppique : : 

Sonner. Signé. C. 
LITI, SONNEY, : & 
Qu'u Hana. geit #re. aimabl 
beau, . ER 
ComTEssE, dont Pinférencs, ae ET 


Rec. de Ssn. Te Îl,ps Tite nique: 
Sonner. Signé C.' 


LIV. MADRIGAE.. 











QUE Lr L'Efa à que fera Ptobaée LR 0 
Rec. de Ban. Ed.4@#ut RAW54 345 
Ed Paris175: 
Menus, Gon- 





CT Vahnasse T 
rares Suivi de la: 
*'RÉPONSE.. 





cédens. AOHANTI . 


Dans dou dot Haras i sQP 
EV. STANCES «a one Dax. ‘ 


I ii verd ‘tome nd fe maladie; qu 


. maffoiblic point. fa palNom :: . 
VoTre bonté me perfuade. UE 17 
Rec. de Bar. Ed. 182; ÆUV\ : p. ur 
Ed, de Gaz. Te Voie a, Parig 17515 


5 F Ve ne Dies SraNeEss J raconter 
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duhe Daur l'état de fa maladie, @ li die. 
qu'elle n’affoiblit poine fi palions 

LVI. QUATRAIN. ri 
Préférer ceux ai conféilerti-d cu gai 
fatenrs, : 
Ours Hbcemant conceur, - D Pi 72 
Rac. de Ban. Ed. 1692 ;"T.T . 
Ed. de Gazz.T. IV, p.3 ur. Éd LEA 
TV ps 134. Titres ‘«uces. Doux autres 


tites Pièces y. Qu jointes. Voïés cidel+: 
qi LXIX. unie 


LVIF. INSCRIPTION... a 
Pour la première face du Péed - d'éfal 


d’une Statse d'AfbtLoN, placée dans ref 
Jardin Le Dieu parle. 


ParNx ces arbres & ces fleurs. 





. perte 
. Rae. dé Ban: Ed: v691 ST: V0 sad. 
- Ed. de Gas TV ,p;\303<E Park 17925 
Vs Parts Titres Pdirmére dans un 
7 ui défuroda" Jung . d'Aboze. 
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LIX. INSCRIPTION 
Pour {a troifième face: APOLLON amou* 
reux de Leucozioëe. ‘ . 
La Nimphe amis. APOLLON dans fes fers. Pe 74e 
Rec. de Ban. Ed. 1692; T.IV, p.335 
Ed. de Gazz.T. IV, p.302 Ed. Paris 175% 
Te V;peitse 
LX, ÆNSCRIPTION 
- Pour La quatrième face. FRAGMENT. 
Ousns du Créateur &-lumière du monde, Be 74 
Rec. de Ban, Ed. 1691; T. LV pe 35e 
Ed. de Gazz.T.IV,p. 303. Ed. Paris:7s3 
LT Vip'iré 
LXI.. INSCRIPTION 
Pour une Starue de Die au milieu 
:.fun bois. 
L'Ayour » a cflfant ame, oceupe.fs penfée. p.75: 
.  Rac, dé Bar. Ed.r 693 3T. IV, pea3se 
- 14 Ed, deGaii.T. IV, p. 303: * Ed. Pass 
HV, pe t16, Tivre.: Sous da Statue de 
Dians, qui eft au milieu dubois. + : 
LXII CHANSON. L 
L'Invirränence préférable à la Haine. 
QUeIA Sans vousfoyvenir de moi nt de ma peine, p. 75 
Raglie Ban Ed. 16935 T'IV, D. 357: 
“Éd. de Gars T. IV, p.318. Ed. Paris 
3752 5 Te V,p. 131 Les stois Editions ont 


i" 
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au premier Vers la même faute d'impref- 
fon. On y lit mes peines au lieu de ma eine, 
que la Rime exige. ; ,.1 

LXIIL SONNET at 
Contre’ la Cour. ° 
Une troupe fervile , inconftante , folâtre.  p. 76+ 
Rec. de Sen. T.I, p. 250. Titre unique: 
Souer. Signé C. àla Fable. 
LXIV. EPIGRAMME. , . 
A une Dane, qu'une foule d'Amans 
.… groffiers affiégeoit à la Campagne. 
Allis,mes VERS , entretenir ce fôir : Pe7e 
Rec. de Ban. Ed. 16513 T.IV,p.338 
Éd, de Gaui. T. IV, pe 395. Ed. Paris, 
17523 T. V,p.118. Titre ; Eri@R. 
. pour une Dame de la Campagne, 
ai des amans groffier: : 
LXV. CHANSON. 


Bien que mes efpérances Yaines 


de. Bar, Ed. 16; 

: mio TT: AS És i 

2782 TV, D. 109: Cé mis “Editions n’ont 

que le premier Covei.étr de‘certé Ckan- 

son; & le TitreeH: ErTcRÂMME; 
Cxansox , où PAROLES mifes-er Arr. 

: + La (Pceientièrer avbis été : précédem- 

+ méat imprémée duns Fe ReC, de Sex. II, 

93. TiupiSrancas, Sass oil WAu- 










| 
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teur. Le fecond Covrzer ne vaut pis le 
3& "peut-être n’eit-il pas de Core 
LEVAL. J'ai mis au fecond Vers dese, 
Covrcer. 
Jepufe noit & jour mille-& mblle fobpisss 
-- Au lieu de 
de fafe mois & jour mille & mille oûpire. 
LXVI SONNET. 
.InconsTance Des leux: 
Qraxo Fapperçgus Darant f pompeufe & f belle. 
pe 79 
Rec. deBan. Ed. 16923 T, IV, p.331: 
de Gars. T,AVs ge 399 Etes 
17835 T. Vip. 11. . 
LXVIL STANCES 
* £ Auñe Daus, qui demeuroï à CACH4N 
près d'Ancuzit ;. 2 af Je plains de ne me 












le Pet PA fie 
“ie Re ici : . Titre : SrANCsS ab 
 . pe le pas mois ‘à 
13anS Corse Menseti its , avec 
dt. s D'un Gants pui Je pheïgnoit à 
-LAÿ us Quelles retvit poiré le poin, 


‘DE CHARLEVAL:i : 1887 
LXVIIL STANGES ‘Ti 
À la même Dans ras 
BELLRINGRATE, puifque mas Coins DS 13 

-Rac, de Bin. BE 1692 TV, p.308. 
Ed de Gaani T. IV, pi 184 Ed: Raris 
apps TV, p.95. rites : Pour-te Dane 
qui demeuroit à CACRAN près d'ARCUzIL. 

LXIX, QUATRAIN, : 

"Sur-lé souverain Bien. 

Cuur-La goûte eg paix Le fouverain honbeur. p.83. 

Rec: de Bai. Ed 16935 T, 5 Pe 347 
. Ed. de, Ga. FIV, p. sn E 7 Bars 
HU T: Vigu 124: Dans les coût Eds 

uatrain ‘; fous le-titte de Srances; 


pardie former. une même. Fièce avec le 
+ RE 












ART 


F3 5 9 
É En, 


re ‘de Bar. 
Ed. de GarnT 
FÉ LATE 
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LXXI EPIGRAMME : 
Contre les Coquerese 

Au: v' dedans ce n’eft qu'Artifée,. ©  ophéi 
+ Ces Ericranumr éft attéibüée à Caan- 
“ BEVAL dans le Manacrana. Je la trouve 
avec.quelqué différence dans le Rxc.deSsn. 
T. Hi, p.213. Elle y ef fgnée M. Ce qui 
paroît la doner pour être Es Moxraru 
ou de ManiGure Qoid qu'ilen “puife êtres 
La voici, * 







447 


ne lcsrre Dane met q'Amêde : 
21 Er par dedans & pas del Prge 
: «1 Ôtés-luh le Fard & le Vice, 

21 © Vons'lurôtés Pame du cGrpré 
EXXII STANCES ver 2 









ii u 

Free, Sans* AT 

reffemblance ar ra Qu cette 

ne rRjèce pour. étte de CHARLEVAL al qui 
urtgpr elle peut fort bien ne pas 


Eos 
PRES tratrés 

















DE CHARLEVAL, 145 
Rec. de Sun. 
Étque vous me traités comme un de mes Rivaux 
La Penfée demande vos. 
LXXIII. EPIGRAMME. 
Accueil hors de faifon. 

Voits à quoi le Sort m'engage. p#?e 
Rec. de Sen, T. I,p. 306; fansautreTitre, 
u'Értcnammt. Rec, de Ban. Ed. 1692, 

AV, pe 339: Ed de Gauz. T. ÏV, p.306, 
Ed, Paris 19533 T, V. p. 1154 Le même 
Titre qu'ici, J'ai fuivi le teste de ces rois 
Éditlonsimais voici l'Éricanmus telle re 
Sency l'avoie faie imprimer auparavant 

FAUT:ii que le Daliin m'ontrage 
Par un accident tour neuveau? 
ELARIGR me fair bon vifage ; 

. Quand fon vifage #eft plus beau, 
31 faur pourtant que je lui die, 
Comme un Rôle ds Comédie, 
Quelque perir met d'amielé , 
Quand je ferai dans fa ruelle: 
Mais les Dieux ferone fans pitié, 
Si CARICE ne m’eft cruelle, 


LXXIV, SONNET 
A une As1s, pour l'avertir de ne fe point 
lier avec une Fozus. 

QUOI que LIVOTINE vous die pese 
: N 


146 TABLE DES POESIES : 
Rec. de Bar. Ed. 1692; T. IV, * 
Ed, de Gaz. T. IV, p.300. EX aris 
17523 T. V, p.:113. Titre : Il done avisi 
une AMIE de ne point lier commerce avec ut 
Fozze. Soner. 


LXXV. CHANSON, 


. NÉCESSITÉ D'AIMER, 
‘AMOUR , je me fuis plaine cent fois. pin 


Rec: de Bar. Ed. 1691; T. TV pe sñ 
Ed. de Gaiz. T. IV, pe 318. Éd. Pari 
275235 T. V, p. 13r. Cette Cmansor & 
trois autres, de mefure différente, & faire 
par conféquent für différens Arme , fort 
mifes de fuite dans ces Editions fous le fil 
titre, CHauson, comme étant des Cou 
rLETs d’une même Pièce. Les trois autres 
commencent par 


QUI, fans vous fouvenir de moi, ni de ms peléi 
Vous n'êtes pas heureufe ÿ 











& 
(Tins1s voïoie un jour fa Bergère Jnquiète, 
Celle dont il s'agie à préfent , ef placés 
‘entre les deux dernières, 
LXXVI. MADRIGAL, 


A Madame Scarron, depuis Mar 
quife DE MAINTENON.. 





BIEN fouvent l'Amitié p'enflamez pt 


DE CHARLEVAI, 1247 
Rec. de Ban, Ed.-169: 3; TV, & 
Ed, Paris 19533 T. V, Vin pe Cane 
LEVALS 
LXXVIL STANCES 
À une PaUbE galante, 
DEpUIS que je porte vos férss pe soi 
Rac:de Bar, Éd. 1692 Te 1V, 3154 
Ed. & Gazt. TT. IV, pe 189 $ Éd Paris 
19824 TV, pe tre, Titiet SrANERS pour 
une PAU galante, ANC: Cor, MANUSCR: 
Le méme Titre, qu'icis : 
LXXVIIL CHANSON. ‘ 
La Séeüniré eff le tombeau da: l'Anur; 
ÀE fs contene de vous ; CLIMENE à best 
Nour, Rée, des plus beaux A1895 Te Ïfs 
pe 486, Signé M; 58 CHARLEVAL: 
LXXIX, STANCES À Maoame LM, 
L'haureun Rsrve . . 
AVEG tan de beauté vous rejesésmesiarmes pret, 
Rise, de Se, Toi pro There AM, 
, Li M, Sur ur Rerus,.Sranees, Signé 
€, à la Table 
P. 934 Sr, Ii, 
Ainsi je Suis beureux dedans mon malheur mêmes | 
Vos eruaurés me fone un bien; ‘ 
Ftdonent quelque chofe à mon malheur extrême ; 
Encor qu'elles ne donent rien: 


Ni 
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Rec. de Ser. 
Amns1 je fuis heureux dedans mon malheur même, 
Et vos rigueurs me font un bien, 
Et donent quelque chofe à mon malheur extrême, 
Encor qu’elle ne donent rien. 


Choqué des deux Et ; qui commencent le 
fecond & le traifième Vers ; j'ai cor- 
tigé comme on a wu ci-deffés : mais, e1 
écrivant veci ; je nj'aperçois que ma ccr- 
re&tion eft fauile, & que l'Auteur # du dire: 
Etvos rigueuts me font un bien, 
Zn donant quelque chofes &e. : 
Dans ce cas, il fauts après le premiet | 
Vers, &, après le fecond, 
LXXX, MADRIGAL, 
Aune Damx qi lui reprochok d'hre 
trop longtems à la anpagne 
AU doux bruis des Ruiffesus,dans Les Bots je free 
. rit 


Rec, de Ban, Ed,x6923T, IVe pe “| 
Edir, de Gaz, IV, p. 309. Ed, Pars 
27523 T, V, p. 122. Titret ÉPrcRaMMt 
à une DAuE ; qui le railloit d'étre fi longtens 
à la Campagne. . 

LXXXI, MADRIGAL, 

A Mavanms M. L. M. 
CHACUN parle déja de mon amour extrême? p| 


DE CHARLEVAL. 149 
Rac, de Sen. T. Il, p. 92. Titre : À M, 
M.L. M. Mapnrea. Signé ©, 
LXXXIL STANCES 
A Madame la Comresse pe 14 Suze, 
CourEssE, à qu l'Amour apprit. ÉTID 
Rec, de Bar. Ed. 16933 T. IV ,p308, 
Ed. de Gaz. T. IV, p. 282; Ed. Parit 
17523 To V, p. 93. Le même titre qu'icls 
Ant, Cor, Manvscs. Titre : À Madame 
laCowreses be 14 Suzx, Jur Jes belles 
qualités, 
LXXXIIL STANCES 
Auns D 4 #18, qui fohptroit de Pineanfe 
tance d'un At ANT O de la mort d'un 
Aus : 
AU lun fort de vorre douleur ; CELA 
Rac. de Ban, Ed, rég23 Te IV Pis 
Ed, de Gau Te IV, pusgse Fa. Paris 
ag Te Vip, 106, Titres Srauces pour 
une Damx qui fopiroit de l'inconffance d'un 
AuanT, € de la mort d'un Ami, Anc, Core 
Manuscr. Même Titre qu'ici, 
LXXXIV, STANCES . 
Sur ce qu'il n’efl plus d'âge à s'engager 
dans une grande afion, 
CHARMANTE IRIS, que vos ieux ont d’attraits! pe 101+ 


-Rac, de Ban, Ed. 2692; TI V pe 372 
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Ed. de Gaz. T.IV, p.186. Ed. Paris 
us ET. MP ES. Titre: Sraness. 

it qu’il n'eft plus d'âge à engager dans w 
onde dan Éos. M AR EsCRe Titre: 
Lun Eanr d'une BELLE, Il lui divqu'i 
n'eff plus dans un âge à s'engager dans ut 
grande pafion. 
P.tor; $r. Il, V.r, 
11 faut quiter ces Mlofres Amours, 
Lestrois Edit, & la Cope Manuferi 
11 faut godcer ces illuftres Amoutss 
Goûter fait en cet endroit in contre-fm 
& l'Auteur doit avoir dit ; quiter, 
: Perez Sr, fs Ve 
Chés ces Beautés, qui, fans vou'ois alraere 
Les Edis, & la Cipie Manufer, 

Chés cas Beautér y qui, fans vouloir m'afmens 

.…… Le Sens demande fmploment aimer, 

LXXXV. SONNET 

Au Roi Lours XIV, 
Se préparant à faire la congulis de le 
IOLLANDE En 1673 
C'EST crop peu des Jauriérs qui couronent ra Le 
pr 
Rec. de Ban. Ed, 169:; T, IV, p«333e 
Ed. de Gasr. T. IV, p. 3o1. Ed. Paris 


17525 TV, pe ira Titre: Au R « 
Sonxer. . 





DE CHARLEVALS or 
LXXXVL STANCES 
“Sur ce que c’eft que la véritable HAHILETÉ. 
LIRE & repañfer fouvent. Pe 10$e 
Rec. de Bar. Ed. 16913 T. IV, p.353. 
Ed. de Gazi. T. IV ,p. 315. Ed. Paris 
17523 T. V,p. 129. Titre: Chanson. 
LXXXVII STANCES 
Sur PAmour & l'Auirié. 
Amour, Démon fans égale pe 10% 
Rec. de Bar. Ed. 16913; T. IV pe $$e 
Ed, de Gau. T. 1V, p.317. Ed. Paris 
17525 TV, p. 134. Titre: CHANS OM 
LXXXVIIL STANCES 
Sur les avantages de l'AmiTIfe 
Graxos Rois , le Defiin a mis Po 167 
Acc, de Bar, Ed. 16923 Te IV np: 356e 
Ed, de Gaz, T.IV, pete E arts. 
127523 T, V, pe 131. 
LXXXIX. DISTIQUE. 
Sur Le bon ufage de la SanTée 
Non Le plus fort, mais Je plus fage Peso 
Rec. de Ban. Ed, 16923 T. IV, pe 347e 
Ed. de Gaz. T. IV, p. 311. Ed, Paris 
17523 Ts V, pe 124. Voiés ci-deffus LxIXe 
XC. STANCES 
Sur le Souverain Bien. 
Qui cherche ant la Beauté Pes0te 


152 TABLE DES POESIES 
Rsc. de Bar. Ed. 16923 IV ,p. 354 
Ed.de Gaza. T. IV ,p.316. Ed. Paris 
27523 Te V,p: 130. Titre: Canson. 
Sr. IV, V. 4. 
Puis la Gloire , puis la Riche. 
Ce Vers eft d’une Silfabe plus long que 
Îles autres de 14 Pièce, dont les Srancts 
font de quatre Vers de fept. La différence 
de mefüre de ce dernier Vers m'a doné lieu 
de penfer que CRaRLEvAL n’avoit jamais 
eu deffain de faire des CHANSONS de toutes 
lés petites Pièces, qui portent eë titre dans 
les trois Éditions, C'eft ce qui me besa fait 
appeller Ssañcis, Dans (Ed, da Pere 
1792, peifuadé que les Srancrs done) dar 
gitiel, devolent être une Cuanson, on # 
Gru devoir raccourcir d'une Sillabs feder 
nier Vers, & l'on amis, 
Puis le gloire C la richeñe, 
XCI, STANCES CHRETIENES 
Les ombres de ls Morr me vons couvrir Les "a 
prun 
Rec. de Ban, Ed, 16925 Te IV, pe 34 
Ed, de Gars T,IV;p.srr. &k aris 
37525 Te Vp. 125e Même Titre qu'ici, 
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AVERTISSÉMENT. 


J. fait paroïtre en 175$ une Edition des 
Œvuvrie DE CHaresce ET DE BacHau- 
MonT, & je l'ai donée comme l'Effai d’un 
Projet , formé depuis bien des années. de raffem- 
bler ce qui refle de quelques Gens, que leur efprit a 
rendus célèbres;:.& qui, n’aiant jamais eu deffein 
de s’ériger en Auteurs, n’ont pris aucun foin 
pour faire pañler à la poftérité ce que leur 
amufement & les occafions ont pu leur faire 
compofer, Une très longue maladie m'aiant 
forcé de fufpendre l'exécution de ce projet, je 
la reprens , en donant aujourd’hui dans co 
Volume les Pozsiss de Lazane € du Mar- 
quis de MonTrLAISIR, & dans un autre celles 
de Sainr Payin & de CHARLEV AL 


Chacun de ces Poètes eft imprimé féparé- 
ment, C’eft une attention que j'ai cru devoir à 


AVERTISSEMENT. 
ceux qui, voulant mètre un ordre dans leurs 
Livres, les rangent fuivant les années de la 
mort des Auteurs, 





RATS TES 
RER 
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AVERTISSEMENT. 


S ERorr-ce en ce fiècle une imprudence de 
faire jouir d’une nouvelle vie un Poète, qui n’a 
chanté que l'amour le plus vertueux? Le defir 
de fe lier par desnœuds légitimes avec une per- 
fone, quijoignoit à la beauté la plus grande, 
tdut ce qui peut rendre: une Femme eftimable 
&le regret dé avoir ‘perdue après avoir eu le 
bonheur de la pofféder, lui tinrent lieu de Mufes 
&d’Arozion. Larane ne fit des Vers, que 
pour célébrer Les perfeétions d’un objet fi digne 
de fon amour , & pour éternifer fa propre dou= 
leur. Ceux qu’il compofa dans les accès de cette 
mélancolie fombre & tendre , où la perte de 
fa Femme l’avpit plongé , reçoivent encore des 
Leëteurs d'aujourd'hui les mêmes applaudiffe- 
mens, qu’ils reçurent des Leëteurs de fon fiècle. 
Nous y trouvons, comme eux, dans les Pen- 
fées , une nobleffe qui n’exclut point La fimpli- 
cité; dans la Verffication , une force fufhfante 
mêlée d’une forte de langueur, qui, née du Sen- 
timent, ne fert qu’à mieux peindre l'ame du 
Poète; & ce qui doit Le plus nous fraper >nous 
4 


4 AVERTISSEMENT. 
y trouvons une délicatefle de goût, que l’on 
n’avoit paseu lieu d'attendre des premiers fruits 
de fa veine, Il n’en fut apparemment redevable 
qu’au foin extrême qu’il prit de cultiver les fe- 
mences, que la nature avoit mifes en lui, pour 
qu'il devine un jour le &igne Chantre du Yüujet 
auquel fon cœur devoit juniquement le conf 
crer, 
. Ille devint en effet; & ce fut, en fe rendant 
fi difficile fur fes produ@tions que , fi l’on en 
croit un Auteur (3), que l’on n'a pas ceffé de 
copier , il ne ft jamais imprimer que trois Pi 
ces, parce que la délicateffe de fon goût ne lui per- 
amitpas d'en faire paroître d'avantage. Ces trois 
Pièces font Les Srances & l’InriLE dans lef- 
quelles il déplore la mort de @ Femme ; & 
l'autres Srances adreflées à MÉénacs ; pour 
Yinviter à venir gobter avec lui les pJaifirs de 
la vie champêtre, Cette dernière Pièce eft dans 
fon genre auffi bone que les deux autres; & 
Von y trouve, autant que le fujet a pu le per- 
mètre, tout ce qui fait Le prix des premières. 
Les paroles, que je viens de citer, ont fait 
croire que LALANE n’avoit jamais compofé que 
ces trois morceaux. On fe feroit aifément dés- 


C1) RecUrIL des plus belles Pièces des PORTES 
FRANÇOIS, tant anciens que modernes , depuis VILLON 
jufqu'à M. de BENSERADE,. Paris, CLAUDE BARBIN 
2692. s vol. in-12+ Voyez t. IV. la vie de LALANE» 
à la tête de fes Pièces, qui commencent à la page 139: 
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abufé, f l'on avoit pris la peine de feuilleter le 
Recueil de SérCy (2). Quatre Sonners, une 
Eréers & des Srancts y portent le nom de 
Lazaxe. Voilà donc neuf Pièces , que j'ai dû 
réunir, Je n’ai pas fait difficulté d’y joindre trois 
Souusrs , dont deux font anonimes; & letroi- 
fême eft attribué fauffement à MaiLEviLLe. 
Ces trèis petits morceaux font f bien dans le ca- 
raâère de riotre Poète, qu’il eft difficile de ne 
l'en pas croire l’Aureur. k 

J'ai dit plus haut que les premiers Vers de 
Laane ne l’avoient point annoncé pour devoir 
être ce qu’il eft dans fes dernières Pièces. En 
efee l'Erécre & les STANCES, qui commencent 
ce perit Volume, font d’un très mauvais goût. 
L'enfluré des Penfées, la dureté des Exprefhions, 
l'inégalité du Stile, la rudeffe de la Verffica- 
tion, le peu de vérité des Sentimens n’ont rien 
qui reffente ce beau naturel , qui charme dans le’ 
refte ; & quoique ces deux Pièces foient impri- 
mées avec le nom de Larane, j'ai balancé 
longtems à croire qu’elles fuffent de lui: mais 
enfin il fuffoit à mon deffein qu’elles euffent 
paru fous fon nom, & que je n'euffe aucune 
raifon de les revendiquer à d’autres. J'ai penfé 
d'ailleurs qu'on verroit avec quelque plaïfr ce 
que le goût efl capable de produire dans un bon 


(1) Pozsies. Choisies de Mefleurs CORNETLLE 
BolsROBERT, Oc. Paris , CHARLES DE SERCY» 
1660. 5. vob in-r2, mn 

A iij 
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Efprit. LaLane ,accoutumé dans (& jeuneffe à 
doner avec le publie fon fuffrage à des Vers | 
bourfouflés, tels qu’on en récitoit alors fur le | 
Théâtre, fuivit d’abord,en écrivant, une manière 
rénéralement goûtée: mais il étoie né pour | 
couter la nature ; & dans la fuite il connut tous 
Les défauts de fes ridicules modèles, Peut-être | 
même fut-ce pour défavouer fes deux premiè- 
zes Pièces, qu’il ne pouvoit pas alors ne point 
défaprouver, qu'au lieu du nom de CLÉoONTE 
qu'il s'étoit doné d’abord, il prit dans fes der- 
niers Ouvrages celui de DAPHN1s. . 
Une autre raifon qui m'a fait admètre ici 
l'ELécre & les Srances,dont je parle, c'eft que 
les derniers Vers de notre Poète; quelque par- 
faits qu’ils foient , ne font pas tout-à-fait | 
exemts des défauts de fa jeuneffe. L’Inrzus fur 
la mort de fa Femme en: fournit une preuve 
dans ce Vers. 


11 cava les rochers, il fit fendre Les marbresÿ 
& dans ces autres: 


Auffi-tôc 11 tomba dans fa fureur première, 
Reprit dans nos férêts fa courfe coutumière ; 
Du vent de fes fobpirs fécha routes nos fleurs, 
Groffit tous nos ruiffeaux du torrent de fes pleurs; 
“Econa de fes cris l'Air & la Terre & l'Onde, 


C'eft-là le ton de CLÉonre , & non celui de 
Darnnis, Ces Figures audacieufes & mêmeou | 
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trées , qui ne pouroient qu'avec précaution en- 
trer dans un Ouvrage fufceptible de l'E loquence 
la plus füblime , comment a-t’on off les allier à 
la fimplicité du Stile Paftoral ? Voilà ce que 

euvent faire fur un Efprit, devenu fage,les pré- 
Jagés & le goût de la Jeuneffe ,dont on ne fe 
défait jamais totalement. 

Après avoir parlé fufffämment des Ouvrages 
de notre Poète, il eft tems de le faire connoitre 
lui-même, 

Prerre Larans ou pe Lazans, Fils d’un 
Garde des Rôles du Confeil Privé, tiroit fon 
origine de Bordeaux, où fa famille occupoit 
un rang diftingué dans le Partemenc, On ignore 
en quelle année il naquit: mais on fait qu’il 
étoït proche parent de Nos DE Lazans, Dog- 
teur de Sorbone , Abbé de Vai-Croiffant, & Cha- 
noine de l’Eglife de Paris, lequel fut dans le 
xvzie, fiècle un des Doëteurs envoiés à Rome 
pour y prendre la défenfe de la Do&rine de S. 

uffin. 

. Tiron pu Tuer, dans fon Parnaffe 
François, dit quePrFRRE DE Laians n'eut 
point d’autre emploi que celui de cultiver les 
Belles-Lettres. C’eft ce qu’on en avoit toujours 
dit : mais on apprend par les Lettres manufcrites 
de CHAPELAIN, fi fouvent citées dans les der- 
niers Volumes de la Bibliothèque Françoife de 
M. l'Abbé Goujer ; que LALANE en différens 
tems remplit divers emplois, On le trouve en 

iv 
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Hollande pendant une partie de l’année 163 5; & 
l'année füivante, on le voitemploïé, l’on ignore 
en quelle qualité, dans l’armée que la France 
avoit en Picardie pour en chaffer les Efpagnok, 
qui s'étoient emparés de quelques Places. En 
1639, il étoiten Breragne à la fuite du Duc de 
Rerz,auquel fes Poëfies font foupçoner qu’il étoit 
attaché. Le Marquis DE MONTPLAISIR; 
Poète eftimable & fon Ami particulier , étoit de 
ce voïage. Le 
Il avoit eu L'année précédente une affaire 
ficheufe , qui l'avoir obligé de fe cacher pen- 
dant quelque tems, & de ne faire confidence 
du lieu de f retraite qu’à quelques Amis fürs. 
Papprens avec plaifir , lui dit CRaprzain le 6 
de Février 1638, que M.votre Père, ei 
Jévère qu'il, travaille avec vous à récompenfer, 
Selon Jon pouvoir , la générofité que vous atémoi- 
gnée la belle caufe de vos peines € de vos plaifirs. 
iJe ne doute pas quelle ne tire une grande confo- 
lation de voir qu’il n°eft pas celui qui retarde votre 
Jatisfaétion commune e qu'il ne tient pas à lui 
que vous ne foïés en repos. Ces paroles font in 
fufifantes pour nous inftruire de l’avanture de 
Lazans : mais comme elles ont néceffairement 
trait à la recherche qu’il faifoit de Maris 
Gasreize pes Rocues, Fille de Condition, 
qui fut fa Femme ; on peut conjeë&turer qu'il 
avoit rencontré dans f& recherche des obflacles; 
que;pour les furmonser,il avoit commis quelque 
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imprudence ; qu’il falut qu’il fe dérobât aux 
pourfüuites, que l’on faifoit ou que l’on vou- 
loit faire ; & que la chofe fut mife en négocia- 
tion. Tout fut accommodé peut-être dès cette 
année même 1638. 

Hétoit en Bretagne, l'annte fuivante ,avec fa 
Femme, & marié depuis peu, comme on le voit 
par une Lèrre de Cnarsiain du 16 de Juin 
1639. Au mois de Septembre de la même art 

te, Madame Ds Larans eut à Mortagne une 
grande maladie , dont elle ne guérit que pour 
languir jufqu'au mois d'O&tobre 1644, qu'elle 
mocrat, laiflant un Fils. Caarszain lui ft 
cette Epitaphe. 





VENUS repofe en ce tombeau 

Pa nom d'Amaranre couverte, 

Le monde a perdu dans fa perte 

Ce qu'il eut jamais de plus beau, 
Toutes les Graces, de trifteffe, 

Sont mortes avec la Déeffe. 

Son Fils voit encore le jour. 
L'Amour refle encor de certe Belle: 
Maïs ce ne peut être PAMOUR ; 

Il eft auffi mort avec elle. 


Cette Epitaphe Iraliène de la façon de M£- 
AGE feroit beaucoup meilleure, f ce n’étoit 
pas une penfée ufées - 


10 AVERTISSEMENT. 


BonTA; Vireù, Oneftade, 
Gentileyga, Belrade , 
Scherti, Traflulli , Amori, 
Qui fan fepolri con la bella DORT, 


Cnarriain, dans une Lètre du $ de No- 
vembre 1645; s'efforce de confoler fon Ami: 
mais il ne lui cache pas que la perte d'une 
Epoufe fi chérie & fi digne de l'être, éroit la 

lus grande & la plus affligeante qu’il pût faire. 
Ë douleur de LaLaxe fut égale à fon amour, 
& lui fit produire les meilleures de fes Pièces, 
celles qui lui donent un rang parmi nos Poètes. 
En vain fes Amis s’emprefsèrent à le confoler. 
,11 paroît que le tems même eut peine à modé- 
rer fa douleur. 

Ce fut apparemment pour y faire diverfon, 
qu’il ft un voïage en lralie. IL évoit à Venife 
en Décembre 1648 avec M. de Bazacny. Dans 
le mois de Septembre de l’année füivante, il 
écrivit à CHapezain qu’il féroit encore Iralien 
pour huit mois, & qu’en 1650 il iroie à Rome 
pendant le Jubilé. Dans le même tems, on avoit 
en France quelque deffein de l’envoïer en Suëde: 
mais on ignore fice projet eut fon exécution. 
On ne fait plusrien de ce qui concerne LALANE; 
dontla mort eft marquée en 1661 dans un N4 
crologe manufcrit de M. De La Monxoyr; & 
sien ne peut faire foupçoner que cette date ne 
{oit point exaûe. 


AVERTISSEMENT. 1x 
Ménace remplit par cette Epitaphe Latine, 


à l'égard du Mari le devoir d'amitié , dont il 
sétoit acquité précédemment à l'égard de là 
Femme. 


ConsUGIs ereptæ trifli qui triflior ORPHEO, 
Flebilibus cecinit funera acerba modis ; 

Prok dolor ! ille tener tenerorum feriptor amorum » 
Conditur hoc duro marmore LALANIUSS . 


Je termine ce que j’avois à dire de LaLANE 
par ce qui finit ce que l’on en dit dans le Rr- 
cuerz de BARBIN. Il eft comme certain que 
les petites Vies des Poètes, que l’on y lit, font 
deM.ne FOnNTENELLE; & je ne crois pas 
qu'on me blâme de rapporter quelques paroles 
d'un Ecrivain fi juftement célèbre. L'amour 
dit-il, a fouvent infpiré des Poëtes, € leur a 
difté des Vers fort paffonés our leurs Mattreffes : 
mais on en a guère vu prendre leurs Femmes pour 
Poljet de leurs Poëfies, € pleurer leur mort en 
Vers. Ceux de Lazans marquent un bel Efprits 
un bon Naturel & un Cœur tendre. 


SAINT-MARC+ 


POESIES 

° D E 

LALANE. 
°L 
ÉLÉGIE. 


CzéonTx, déféfpéré des rigueurs 
d'AnaRANTE , veut fe doner la mort: 


À srRxus 23 Détiés ax noirs crins de vipèrer; 
Phantômes, Vifons, Larves, Spe@res, Chimèresy 
3 vousinvoque tous du plus creux des Enfers; 
Apportés vos ferpens, vos flames & vos fers 
Préfentés-yous à moi fous d’horribles figures; 
Dimons , je aus attens dans ces vieilles mafurerÿ 
Où règne le filence en un trône de deuil, 

Adi fur Le débris d’un antique cercueil, 
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Les Corbeaux, les Hiboux & les fièrés Harples 

Ont quité les horreurs de ces grotes impies; 

Rien que mot n’y réfide, & L'AMOUR qui me fui. 
Non, c’eft moi qui le fuis; c’eft lui qui m’y conduit, 
Ce tiran de mon ame aux malbeurs condamnée ; 
C'eft lui qui dans ees lieux traîne ma deftinée ; 

Et c’eft auff pour lui, noires Divinitér, 

Qu'outré de mille maux qu'il m'a tous füfcités, 

D'un rauque fon de voix; mais d’un cœur trop fidèle, 
Je vous conjure encor ;, vous preffe & vous appelle; 
Non , que votre faveur me puife foulager, 

Ni qu'il me foit befoin d’un fecours étranger 3 

Je porte avécqua moi mog tragique remède, 

Ce fer me tirera du mal qui me pofsède : 

Mais pour être témoins que je vais, fans effort, 
Précipiter mes jours dans les bras de la MORT 


Quoi ! Vous ne fortés pas de vos creufes tantères? 
Dänons , Etes-vous fourds à mes triftes prières ÿ 
Ou bien ne fuie-je point fi rempli deterreur, * 
Que vous ne m’ofiés voir au fort de ma fureur ? 
Fadonciral pour vous & ma voix &e ma vue ; 
Approchés, accourés , car mon here el venue, 
Il faut dans peu de tems que j'aille en votre Cour 
Faire un ample récit des angoïffes d'amour. 

La, voue faurés au long ma fnefe avanture ; 

Ek yerrés clairement La doaleur que j’endure, 


DE LALANRE, 

Celle pour qu je meurs & pour qui je naquis, 

: Méprifa mon ardeur , tandis que je véquis. 
Elle me fut toujours cruelle, inexorable; 
Etjamats je n’eus d'elle un regard favorable: 
Quand même elle fauroit que je m’en vais mourir; 
Et qu'un de fes foupirs me pourroit fecourir ÿ . 
L'infenfible qw'elle eft, l'Ingrate, linhumaine 
Pour ne pas foûpirer retiendrofe fon halène, 
Me volant aux abois, elle ne dirolr pas : 7 
CLIONTE , puifeseru foufrir un doux trépas! 


Diuons , f vous voulée une plus longue Hioiïe ; 
Atendés que mon ame aie paf(é l'onde. noîre, . 
1, je vous en dirai tous les évènemens , 

Et vous ferés favoir , todrmené-après tourmens 
Lefujet de ma mort, 1a caufe de ma rage; 

Car tour ce que je die, n’eff qw'une foible imige 
De Pennui , qui me ronge, & de la cruauté, 
Qrexcree fur mon cœur cette fière Beauté. 


Gadonc, ma trifte Main, qu'on me rende un fervice ! 
Faifons dans ce défert un fanglant facrifice ; 

Niions poinr de pidé 4e ce Cœur amoureux; 

Achevong promement fon deflin malheureux, 

C'eft affés prolonger mon difcours & ma vie. 

Allons, mon Ame, allons où la MORT me conviez 
AMaRANTE le veut, & jele veux auf, 

Ah: Je tombe fans force, immobile, tranf; 
Yévanouis, j'expire; & ma bouche mourante 

Half encore, en paflant, le beau no m d'AMARANTE, 


m1 POËSLES 
1L 
STANCES. 


Anananrs rappelle Ciéonre àlavie, 
en: fe montrant fenfible à fon amour. 


Casourz finifloït fa dernière langueur ; 

Ualloitexpirer; &, d’une voix moarante, 

11 prononçoït encor ce bean nom d'AMARANTE; 
Sane. fe plaindre de fa sigueur. 


++ . 


La most étoit dépeinte en fon vifage blèmes 

© Ses eux avolent perdu le lumière du jour ; 
Son ame alloit partir , oulpluftôt fan amours 
Qui ne font qu'une chofe même, (1) 


Cons 2 


AMARANTE , qui fut comme il alloït mourir ; 

Et qu’elle avoit de quoi lui conferver la vies 

Aceourut promtement , en fon ame ravie, 
Efpérant de le fecourir. 


et 
(2) Nous dlfons aujourd'hal : ges mes chef, 
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* ELLE dit, en panchant fes ieux fur fon vifage : 
AI de ton déféfpoir une ainère douleur ; 
Æe, f{ mon amitié peu vainçre ton malheur ; 
Mon cher CLÉONTE ;'pron conragee 


ee ù . 
Ja dordone de vivre ; @ veux qu'à Pasenir : 
Le deffin de nps.cœurs n'ait qu'une même trame ; 
Que notre embrafemient ne poufe qu'une flame » - 
Qui ne puife jamais faite 
7 
Consrrve-moi toujours une ardeur auf pure 5 
Quelle a paru conffante ence dernier efforts 


de porteraï le miène, en dépit de la MORT, 
Audeld de La fipulture. 


Cons] 


CLÉoNTE À ce difcours ouvrit un peu Les feux: 
Mais , furpris tout d’un coup contre fon efpérance ÿ 
Sai6 d’aife & d'amour , il garda le filence , 

5e xoïant déja dans les Cieux. 


EE 


Par leurs fixes regards leurs ames fe bafsèrents 
L’ardeur de leurs foâpirs exprima leur tranfports 
Ainfi de ces Amans, uni$ malgté le Sort, 

Les derniers malheurs s’achevèrent, 


B 


5 ZæOÉS:ES- - 
11 
J'SONNET 
Eloge de la bémité d AwaRANTE: 
‘A maudre en polnt une Se À Pavanture, 


Un Mortel n’a point fait ce miracle nouveau; 
D'un accord mutuel PAMOUR & la NATURE 


Mirent , pour La former ;: ce.qw’ils avoïent de besm 






Pour animer fon-teinc d’une vive. peintur 
La NATURE einploïa fon plus rare pinceau; 
L’Auour. mie ins fer ienx fa flame, la plas pure > 
Ex depuis il n’ofa Papprocher fans bandeau. 


Toures les Délrés auprès d’eux fe trouvèrent ; 

Qui d’uné main! prodigue à Penvi loi donèrent* 

Le port; la majefté, la grace, le maintien. 

Mais pour notre malheur ; 14 NaTÜrE imfrudente 
+ Détruifoit fon empire, en formant AMARANTE 3 

Cependant que PAMOUR agrandiffoit le fien. 








DE LALANE 
LV. 
SONNET, 


Sur la mort d'AmARANTE, au moment 


qu’elle venoit d'expirer. 


Vu s en foule, CURIEUX, 
Contemplés ce divin ouvrage, + 
Dont La vie à fenti l’outrage 

D'un Sort aveugle & furieux, 


BIEN que, dun air vidorieux, 
La beauté brille en ce vifage; 
AMARANTE mit en ufage 
D'autres attraits plus glorieux, 


Des charmes qui furent en elle, 
H'aimablé qualité de Belle 

Fat ce qu'on efima le moins, 
Quoique fa beauté fans feconde 

CEt j'en prens vos leux à témoins) 
Fus la plus parfaite du monde, 





LI 


se 


POËSIES 
V. 
SONNET: 
Aux Bstrzisss 


Sur le même Sujet & dans le même infant: 


ÂÀ MARANTE. fut fans feconde 
Mais, pour conferver fes beaux jours s 
Ce lui fat un foible fecours 

D'être la merveille du monde, 


UNE nüft fatale & profonde , 
Bornant fa lumière & fon cours 3 
Exelgoit dù feu des AMOURS 
La fource brillante & féconde, 


O vous, qui ne prévoiés pas 
Le fort de vos charmans apars 
Venés voir cette belle Morte. 


Ce que vous avée-de plus beau à 
Paffera de la même forte, 
Et peut-être avant Le tombeau 


DE LALANE sr 
VE 
SONNET. 


Tfion je par la force de l'amoir 
conjugal. 


C: m’eft point ici l'Ombre errate 
De l’objer, que j'aime le mieux; 

Et ce qui paroît à mes ieux, 

Et le corps même d'AMARANTES 


Vous qui la crûtes voir mourante , 
Et qui penfés que de ces lieux 

Elle a pris le chemin des Cieux ,. 
Votre erreur eft toute apparente, 


Trop crédules pour mon repos, 
Vous racontés mal-à-propos 
Comme 1a MORT me l’a ravie 


luPoRTUNS , je ne vous crois pas$ 


AMARANTE vit de mavie, 
Ou je mourus de fon trépas 


ES . POÉSIES 


VIT 
SONNET: 
Raïfen de la mort prématuré d'AmaxaNTt 


À MARANTE aujourd’hui ceffe d’être mortelle, 
Et va jouit des biens qu'elle avoit méricés, 

Elle quite la terre; & fes jours font bâtés, 
Pour lui faire trouver un féjour digne d’elle. 


LA Vertu n'eut jamais un plus parfait modelle ; 
Un Efprié n'eut jamais de vives clartés ; 

Er jamals on n’a vu tant de rares beautés 
Etaler à nos eux leur pompe naturelle, 


S1 le Ciel favorable eût mes vœux exaucés, 
S'iL eût êté fenfible aux plenrs que j'ai verfésÿ 
Elle eûr en cheveux blancs vu terminer fon âges 
Maïs il Pa retirée en cet lluftre êta 5 

Ec n'a pu confendir que fon plus Bel ouvrage 
Perdie un feul raïon de fon premier éclats 


ee dl 


DEILALANE 2 
VIIL : 
SONNET, 
A1 fojère les confolations de fes Amiss 


€ veut mourir, 


Cossts de rappeller mon ame fugitives 
a mort, que vous croïés le plus grand des malhearss 
« dépouille aujourd’hui de fesnoires couleurs * ” 
le paroît à DAPHNIS trop lente & trop tardives 


ETEs-vous envieux du bonheür qui m'arrive; 
hfqwà me defiret au féjour des douleurs 

Vétes-vous point laffés de voir couler mes pleurs; 
Ird'entendre’ ma voix teagaiinte & plévüren : 





vor # Ne farés-vous pas, vôns “qui plafgtiéà mon fort, 
WAMARANTE a paffé pâr Îes mains dE li MorT, 
4 que l'AMOUR devoit m’obliger. à 1x fuivre ? 


l'ous vos éonfeïle en vain me veulent fecourir, 
‘ile mont pas le pouvoir de La faire revivre, 
due peuvent auf m’emplcher de moûrire 








2€ POÉSIES . 
IX 
SO:NNE T. 


Eloge d'Anananrs, © raifon déve 
inconfolable de fa mort. 





A MARANTE nef plus; & ce parfait modelle; | 
Ce, chef d'œuvre accompli de La Terre & des Cleur, | 
Comme un brillant éclair, a paffé dans cesHeur, | 
Y laiffqnc ‘de regrets une fuite écernelle. | 


S1 fon corps étoit bean, fon ame étoie plus belle; | 
Un feu par ; un feu doux anbma fes beaux iouxÿ 

Son efpae égala même l’efprit des Dieux ; 

Et er ne lui manque, finon d’être immortelle, 


Damas , fon cher Epour, DAPHNIS, qui de fonce! 
Fur Je chafte foubait & l'unique vainqueur, | 
En des larmes de fang & fe plonge&fe noie, | 
| 
| 
| 


IL faic qu'en ce malheur Les pleurs fonc fuperflus, 


Etqu'enfin AMARANTE eff dans un lieu de joie : 
Mais il fac qu'en ces lieux. AMARANTE.n'eft plus 


es” | 


DE LALANE nm 


x. 
STANCEÉS.. 


“Après avoir fait le Portrait d'AwARANTE; 
Elexprime toute la douleur qu'il a de l'avoir 
perdue, 


Vox la folitude, où , fur Pherbe couchés, 

D'an invifible trait également touchés, 

Mon AMARANTE & moi prenions le frais à l'ombre 
De cette forêt fombre, 


re 


Nous golerions encore en cet heureux féjour 

Les vañquilles plaifies d’une parfaite. amour, 

5} La rigueur du Sore ne me Peût point ravie, 
Au plus beau de fa vie, 


He 


Est-ce done lci-bas une loi du Deflin, 

Quéla plusbelle chofe y pañfe Ên un matin? 

Filoie-it en un jour voir AMARANTE naître ; 
Et la voir difparoître ? 


ire 
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Des plus vives couleursla NATURE avoit peint 
Et fa bouche, & fon front’, & fes ieux, & fonteims 
De cent charmes divers le mélange admirable 

Le rendoit adorable. 


ét 


Les GnraCEs & l'AMOUR avec tous beurs spas 
Dune cadence noble animèrent fes pas; 
Elle fut sour enfemble , en fon port, en fongeflei 

+ Et pompeufe.& modefte, 

aie 
Son efprit étona les plus rares efprité; 
Sur les plus éclatans il emporta le prix£ 
Et ne démentit point l’origine première j 
D'où fortit fa lumière. 


te 


Le Ciel ne fut jamais, en fes plus grande eSors 

Si prodigue à verfer fes plus riches créfors, 

Que quand de fa plüs pure & plus brillante fame 
U formafa belle ame 


HET 
De tant de blens nf fon corps fe -vic comblés 
Que, pour en trop avoir ; il en für accablé, 
Ainf tombe une fleur , dont La tige eff moins forte 


Que le faix qu'elle portes 
re 





D-E L'AL ANT. 
© Dreux, injuftes DIEUX, de mes larmes témoins! 
Ou que n’et-elle plus ; ou que n'ely-elle moines 
Plus de force pour vives, ou molps de, dog célofoe 
Afoncorps f funeñleu 


sde 


AH! J'adreffe ma plainte à qui a'éconte pass : * 

Ecje mure ep vain d'ug fi cruel srépan. | 

Qunnÿ ane. Ch 1e Paraye aritee nan cowuan 1 : 
Nous romhags fans salons : 


hére 


JE fais biqg ma RAïsan, aug, es dernier mplhenrD 

M neft point de remède à mom pre douleur. . 

Sous d'inçurakkos maux mon:ame cft abatue ; 7 
Et c’oft ce qui me tues. 


Mais Bol! fer-Titans mog fuptrhe;ennerl 1 - °° 
Destu, pause ton coup $ aun/as fait qu’à demb . 


Ne vois-u pasencorc en ma langueur mourante 
Unrelke d'AMARANTE À. 


be 
S1 je fur cour en elle, en Jui domant ma fois 
En me doiant {n fène, elle fac toute en mofe ! 
Lorfque pa ton décrer fa mor fur réfolues 
"La lègie fu, conclues 
He 
ci 


2 © POESIES 
ÆxicuTE fur moi cet arrèc inhumains ‘ 
AMSRANTE me preffe , elle me tend la maing 
dans mon trifte cœur, foi Le fien, qui #écries 
Wiens , DAPHNIS , je te price 


Lens 


{AU nom dune fi cendre & f force amitié, ‘ 

DesTin, foispitoïable, en manquant de pitiés 

Doins mon Ombre à la fiêne , & dans La fépulture 
Cénfons notre avanture - 


+4 
Ce ténébreux féjour , ‘tout horrible qu'il el 
Des biens, dont je me Aate, eft Je feul qui me platf 
Es ce froid Monument, où ma flame repofe, 

ER pour moitoute chofé, 

hits 
C’EsT.fe port paëifique , où tendent mes defref 
Le centre de mes vœuxy le ciel de mes plaifrsÿ 


Er l'unique bonheur qu'en mon malheur extrème; 
Je m’aanonce à moi-même, 


. He 
Aïnet parloir DAPHNIS , en irritane Ie Sort 
Qui de fon AMARANTE avoit hôté la mort; 
Heureux fi, dès l'inflanc qu’elle cefa de vivres 
E fi more pour la füvre ! 
sé 


l DE LALANE. 
Mars Le Ciel , qui Le plonge en un goufre denmä; : 
Pour la gloire d'AMOUR. Pa gardé, malgré lui s 
Afa que dans [a bouche AMARANTE demeure 

Et revive à ébur heure. 





POERSIES 
1X 
TDHELEE 











La peinture du bonheur de fes Amis en aimant, 
renouvelle [a douleur 6 la rend plus forte. 


S ous les arbres facrés de ce fameux Vallon, 

Où le divin GoNDy répréfente‘APOLLON ; (3} 

DaPHNis , renouvellant fes fortunes paffées , 

Erroit à la merci de fes triftes penfées 5 : 

Et par les fons plaiftifs de fa mourante voix 

Atrendriffoir-le cœur des Nimphes de ces bois; 

Quand , frapé tout d’un coup'& ravi par l'oreille; 

D'une douce Mufique à nulle autre pareille, 

A fe traîna (ans bruit au travers des bulffons 

Pour ouir de plus près de f douces Chanfons, 

Hélas! 11 les ouit; & fon ame abatue, 

Loin d'en voir émouffer la pointe qui le tue, 

La fendit plus piquante ; & s'abbreuvant de fiel ; 

Convertit en poifon les délices du Ciel. 

MÉNALQUE & LIGIDAS formolent cette harmonief 

E, le beau feu d'amour échaufant leur génie, 

Tous deux Amis parfaits, mais plus parfaits Amants 

Découvrolent à DAMON leurs divers fentimense 
(L'auteur place le Cène à uie- Cond Re div GODN. 


jui repréfente ÂPOLLON , eft le Coadjateer de 
‘eréinel de RES, oule Duc Da RATZ fon rés 
1j 





DELALANE ax 
Devint lui chaciin d'eux avec d'égales armes 
Defendoir fa Bergère ; en exprimoit les charmesg 
Et, voulant acquérir lecitre de vainqueur, 
Appuiote de fa voix le par de fon cœur. 
Tant de rares beautés naïvement dépeintes s' 
Donèrent à DAPHNIS de mortelles atteinte 
L'image d'AMARIEL® & celle de PHILIS 
Tirèrent du tombeau fes feux enfevells; 
Etfa chère AMARANTE apparut à fon ame; 
Lançant de fes beaux feux une fubtile flame, 
Qui , flatant fon ‘amour d’un plalfir imparfait, 
Accrat de fa douleur le vérirable effec, 


O rot, s'écria-til, fugirive AMARANTE ! 

Toi, qui mènes mon Ombre après la riène errantes 
Toi, dont la cendre froide embrafe tous mes fens 
Ecoute le récie des peines qué je fenss 

Quand ru voïois le jour, & que ta belle vie 
Remplifoic tous les Cœurs ou d'amour ou d'envie; 
Je fus le feul choif pour étre aimé de toi, 

Et feut je méritai les gages de ra foi. 

Mais pardon , fi je dis que je vai méritée ! 

De ce terme infolent ne fois point irritée. 

Si j'eus quelque mérite ; AMOUR, notre vainqueur, 
Le verfa dans mon âme , en règhant dans môn cæure 
Je fais que ra beauté n'eut riende comparable ; 
Qu'aix plus brillans efpries le tien fut préférable 
Que les Vertus; les Ris, les Graces , les Amours » 
Pour te faire admirer, te fuivirent toujours 3 


POEBSIES 
Que ces brillans regards, done tu nous fa La guerre ;. 


Tirèrene après roi tous les ieux de la terre; 
Et qu'énfin la NATURE épuifa fes tréfors, 


* Quand par ordre du Ciel elle forma ton corps. 


Copendant tu-m'aimas ; Ge j'eus le bien fiprême 
De voir ra flame égale à mon ardeur extrême, 
Dès que ; pour nous unir le foin des Immortels. 
Eür épuré ma fäme au pied de leurs autels. 

O fortunés momens ! O- flareufes penfles & 

O biens évanouis l'O délices paÿées ! 

O Doux ravifemens! © céleltes plaifirs. 

Wous calmeriés encormes violens defirs 

Si quelque Dieu, tenté d’une fi belle proie 3 

Ne m'aroit poine ravi la eaufe de ma joies. 

Mais de quoi , Malheureux ! afé-je difeourir ? 
Puis-je, & mon AMARANTE ! y fonger , fans mourir 
Que fais-je de ma vie ; après P'avoir perdue ? 
Quas-ru fait de ta flame , au tombeau décendue À 
Y gardestu toujours ta première amitié? 

De Pennui, qui me ronge , as-tu quelque pitié ! 
Dis-moi , fi chés Les Dieux ce beau Join.te dévore ; 
Ex fi de on Berger il te fouvient encore? 

Ah! Tu ne répons rien ! Mécomois-tu ma voix à 
Dapunis ne Pefl-ilplus ce qu'il fut autrefois? 
Ef-ce donc qu'on oublie, au bord des fépulrures à 
De fes chaffes amours les douces apantures.? 
Demoi, sil ff ainfi, je renonce au trépas 

Je veux vivre & foufrir; pour ne Poublier pas x 





DE LALANF. ss 
“Er que de mes tourmens Le fuite douloureufè 
Fafte vivre à jamais notre hifioire amoureufe, 


LA, cet Amant fe tut 3 & par mille fanglots ; 
Accémpagnés de pleurs répandus à grands Aots ; 
I cava les rochers, 11 fie fendre les marbres , 
Etgémir de pidé V'Ar, les Eaux & les Arbres 


Dauon , qui P'apperçut, & qui dans ce malheur 
Du mal de fan Ami fait fa propre douleur, 

Suivi des deux Bergers qu'im même ble emporte 
L'approcha, le plaïgnit, & parlè de la forte. 


DapHNIS ; modérés-vous , cefl trop S'entrerenir 

Dans le trouble confus. d’un mortel fouvenir, 

Les Dieux, jufits & bons , ont mis votre AMARANTE 
Au deQus des flambeaux de la voire éclairante ; 

Où, fe mirans fans ceffe en la féurce du bien 

Hormis votre repos 4 il ne lui manque riens 

Travaillés à fa gloire , achepés-en l'ouvrage; 

Monrés vorre conflance au milieu du naufrage v 

Oppofs la fageFe à la nécefiré , 

Et prenés part vous-même à fa félicité, 


A ces mots , antmés de la voix & du gefte ; 
DaPHnis fic une paufe à fa douleur funefte ;. 

Et, f d’un fage Ami les fublimes difcours 

De femblables douleurs pouvolent trancher le cours ÿ 
Left trouvé fans doute en ce puiffant remède 
L'endière guérifon du mal qui Le pofiède à 


POESIES 
Des de fon fer deftin les affauts redoublés 
Remirent le défordre en fes efprits troublés. 
Aufi-tôt il tomba dans fa fureur première ; 
Reprit dans nos forêts fa eourfe coutumières 
Du vent de fes fobpirs fècha toutes nos fleurss 
Groffit tous nos ruiffeaux dutorrent de fes pleurs; 
Etona de fes erla l'Air , & la Terre, & l'Ondes 
De fon mal incurable entretint tout le monde ; 
Et chaque jour encor fait redire cene fols 
La mort de fu Bergère aux Echos de nos Bols 
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* STANCES 
A M MÉNAGE, 


Pour l'inviter à venir jouir avec lui des 


douceurs"de la Vie Charñpêtre. 


A ssranentsot, romps tes liens, 

Quelque légers qu'ils pulfènt être ; 

Vien , MÉNAGE, en ce lieu champêtre, 

Où, content de tes propres biens, 

Tu n'auras que toi pour ton maltre. 
Re 

Now , que le Maître que tu fers, 

Ne foitun homme incomparable ÿ 

Qu'il n'ait un mérire adorable, 


Etque la douceur de res fers 
Ne foit charmante & defrables 


the 
Lur-même vlendroit dans ces bois 
Jouir, au murmure de l'onde 
D'une félicité profonde, 
Si ler oracles de fa voix 
N'érolen poine Le falar du Monde, (1) 
He 


{MptaO ot stezké pour orrau Code de PAR 
depuis Gardinai de RITES QT ee , 


PORSIES 

Tot , qui peux prendre se lolfir3 
Fai Le tomulre de la ville ÿ 

Et, fi eu voux être tranquille, 
Ton ame ne faurole choifis 


- Un plur délicieux aziles 


ae . 


Tes fens y poûteront en paix 
Ce que la Nature nous done, 
Qui, toure fimple & roure bone 3 
Ÿ communique fes bienfaits , 
Sans les sefafer à perfones 


ae 


Les Plaïfirs y font purs & doux; 
Come Pair que l’on y refpires 
L’Innocence- y tient fon empire $ 
Æe chacun fans être jaloux x 

Y poñiède ce qu'il defires 


De 


LA folle Paffion d'amour 
En ft entièrement banle; 
Et l’ambirieufe Manie , 
Jin cer agréable féjour». 
D'exerce point fa tirantes 


are. 


DE LALANE, 
La plus éclatante grandeur, 
Pour qui Le Courtifan s’immole & 


Nous eft moins qu'ane vaine Idoleg ? 


Er nous méprifons La fplendeur 
De tous les tréfors du Paftole, 


Le 


Nous n'avons fu que trop fouvent * 
Tout ee que peut un beau vifagez 


Mais, par un tel apprentffage, 
Notre Cœur devenu favant , 
En eft auffi devenu fages 


te 


Jcri comme densun mérofr ; 
Notre ame , à foi même connue 
Et de nalle erreur prévenu; 
Se confère & fe fait voir 
Libre , fans fard & toute nues 


Lure 
Des vlolentes Paffions ; 
Qui fe tentent envelépée, 
Comme dun Dédale échapée ;' 
A ben règler fepa@lons 
Elle eft feulement occupés, 
bte 


= 


POESIES 
CHACUN fait. que mes triftes eme ” 
Bleuroïent ma Compsgne fidèle , 
ANARANTE , qui fut fi belle, 
Que l'oh' n'a rien vu fous les cieux 
Qui ne fût moins aimable qu’élle. 


re 


J'ALLOIS fuccomber aux ennuis, : 
Lorfque je trouvaï, faus étudé à 
Un”charme en cejte folityde , 

Qui , me laiffant de douces nuists 
ÆEnchanta mon inquiétude... . 


“té 


SI ton fein, rongé de fouci, 

Porte quelque crake qui l'anfiamme 1: 
Nos Jardins enparila difsmez. 
Et, dès que euforanichs, 1: 
Tout fera palfble en con ass. 


‘ de ‘ 
Vin done eh ces lieux peu batuss 
Où La FORTUNE & fes careffens 
L'AmoUR & toures festendregte ; 
Cèdent aux folides VERTUS ». 
Qui font nos blens & n9s riches, 
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TABLE RAISONÉE 
DES POÉSIES DE LALANE: 


AVERTISSEMENT, 
FL ELÉGIE. 


CzéonTs, défefpéré des rigueurs 
d'Anar ANTE, veut if doner’ la mort, 


page 2 
t Pis 


À srravsrs Déités aux mors crins de vipéres; 
d Pers 
Rscuriz de Porsiss cuorsres de Me) 
Conneizze, Benser4 DE, &ecs Paris, CRa 
LES DE SErcyr; Tome V, p. 300, avec ce 
titre : La mort défefpérée de CLÉoNTEz 

figné DELA LanNNE. 

« Ce Recuriz eft en cinq Parties, qui fant 
autant de Volumes, Sercx lPimprima trois 
fois depuis 1654 juéqu en 1660 ; & lesréim- 
prima plufeurs fois après cette année, Jen'en 
ai vu nulle part aucun Exemplaire, qui fût 
tout de Ja même Edition, Les Volumes de 





4° TABLE RAISONÉE. 
celui que je pofsède, font, T. I. 16605"T. II: 
16623 T. III, 1658: T. IV, 1661; T.V, 
1660. Sercx donoit fon Recverz Volume 
à Volume ; & réimprimoit fans doute à me- 
fire qu'un Volume éroit épuifé. Les réim- 
preffons offrent quelquefois des changemens, 
ÆEn voicilapreuve. | 

Ci, P.r4, Vers 17 & 18. | 
Quol! Vous ne fortés pas de vos creufes tanières? 
Dinions , érevons fourdsà mes rrifes prières? 

. |. J'aitrouvé ces Vers d’une autre manière 
dins un T. V, dontje ne puis pas marquer 
V'année, parce que le frontifpice & les pre- 
miers feuillets y manquoient. 

Quoi! Vous n'ofés fortir de vos fombres tanières? 
Démons , éres-vous fourds à mes jufles prières? 

. P. 1$. avant-dernier VERS. 

+ Pévanauis, expire; & ma bouche mourante, &es 
© fl faudroit je m'évanouis : maïs alors les 
Poètes difoient encore quelquefois J'éa- 
nouis, Il évanouit, &c. 


; STANCES. 


AmaranTe rappelle Czéonte à la vies 
“en fe montrant fenfille à fon amour. 


CLéonre figifloit fa dernière langueur. 5 pié 


Recusiz de Sercr, Te V. p. 3023 figné 
DE LALANNE 1119 
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IIL SONNET. 


Eloge de la beauté d'AnraRANTE, 
AMaRANTE n’eft poïat une œuvre à l'avanture, pe 18 


Rec. de Sen. T. I, p. 257, fans nom 
d'Anteur. L , 


Le tour du Vers m'a d’abord fait foup= 

oner que la Pièce étoit de LaLAME 
Énfiiee je n’en ai plus douté, quand j'ai fait 
attention que ce Sonner ne contient que le 
même fond de Penfée , qui fe trouve plus 
dévelopé dans ces Vers des Srances fur la 
mort de fa Femme. 


Des plus vives couleurs la NATURE avoit peine 
Ét fa bouche, & font front, & fes ieux & fon teinte. 
De cent charmes divers Le mélange admirable 

La rendoit adorable. 


Les GracEs & L'AMOUR avec tous leurs apes 

D'ane cadence noble animèrent fes pas; 

Elle fu tout enfemble, en fon port, en fon geñe, 
Et pompeufe & modefle. +. +. 


Le Ciel ne fut jamais , en fes plus grands efforts, 
S& prodigue à verfer fes plus riches tréfors , 
Que quand de fa plus pure & plus brillante flame 
1L forma fa. belle ame. . 
‘ . D 
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DE tant de biens enfin fon corps fe vit comblé 

Que, pour en avoir trop ; il en fut accablé, 

Ainf tombe une fleur , dont la tige eft moine forte," 
Que le faix qu'elle porte. 


ODieux , Injuftes DIEUX , de mes larmes témoins! 
Od:que n'eñt-elle plus, où que weût-elle moins; 
Plus de force pour vivre , ou moins de dohs célefes 
‘: A fon corps fi funefles, ‘: - 
Tous ces Vers “expliquent clairement, À | 
je ne metrompe, comment le Poète a pu dire 
dans fon Sonner : 


Maïs , pour notre malheur , la Nature imprudente 
Détruifoit fon empire, en formant AMARANTE | 


*_Ïls nous apprènent aufli qu'AMARANTE; 
c'eft-à-dire Marre Gatreie Des Roënes, 
dès fa première jeuneffe , avoit une fant 
très foible & très délicate , apanage affés 
commun des très belles Perfones , & des 
Gens de beaucoup d’efprit. Si le Poète dit 
que la Nature détruit fon empire, enfor- 
mant ces belles Perfohes fi parfaites ; c'eft 
qu’en leur -prodiguant fes dons les plus pré- 
cieux , elle leur refufe fouvent cette fanté 
forte & conftante, qui feule rendroit dura- 
bles les âutres dons; & c’eft d’ailleurs qu'il 
femble que l'intérêt de la Nature feroit qre 
fes plus beaux ouvrages füubfiftaflent aufli 
longtèms, qu’il eft pofible que füubfifient 
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des chofes deftinées à périr. Le Poète dit auffi 
que pour notre malheur ; la Nature détruit fon 
empire, en formant une Femme de tout point 
accomplie ; parce que;plus nous fommes tou- 
chés, ravis, enchantés de fes perfeätions, 
plus nous fommes attendris, aAigés » cone 
triftés, en la voïant mourir jeune , avant 
d’avoir encore rien perdu de ce qui la ren- 
doit adorable, J'aime mieux entendre ainfi 
la fin de ce Sonner, que de n’y voir qu’une 
Penfée triviale ; c'eft-à-dire quela Nature 
imprudente travailloit à la deftruâtion de 
fon empire ,en formant AMARANTE , fi par- 
faite ; parce que les rigueurs de cette Pelle 
devoient faire mourir tous ceux qui feroient 
en vain & trop fortement épris de fes char- 
mes & de fes vertus, 

IV.SONNET. 
Sur la mort d'AnARANTE, au moment 
qu'elle venoit d’expirer. 
VBNÉS en foule, CURIEUX. . Pe19 
Rec. de Sen. T. V,p.297,avec ce Titre: 
Sur la mort d'AnARANTE venant d'expirer. 
Signé De La Lanns. 


V. SONNET. 
Aux Bezues, fur le même Sujet & dans le 
même inflant. s 


AMARANTE fuc fans feconde, Di p.2e 


44 TABLE RAISONÉE. 
Rec. de SEr.T.V;p. 298, figné De La Lawwri| 
IL QuarTRain , VERS 4 
D’être la merveille du monde, 
Tome V,cité plus haut: 
D’être la plus belle du monde. 
Je l’aimerois mieux, f belle ne fe trou 
voit pas dans le dernier Vers du premie 
Tenser; & beau dans le premier Versdi 
fecond.. 


VI. SONNET. 
Ilufion caufée par la force de l'amour conjugal. 
Ce n’eft poinr. ici l’ombre errante, puis 
Ibid: p. 299, avec ce titre : Hlufion de 
= Darunis. Signé ps LA Lannr. 


VII SONNET. 
Raifon de la mort prématurée  AnraRANte 

“AMARANTE aujourd’hui ceffe d’être mortelle. p.:: 
Ibid. T.IV, p. 9 ; avec cetitre : Pourunt 
belle Perfonne morte jeune ;.& fans. nom d'A 
teur. 

Je puis m'être trompé: mais ce Sonnit 

m'a paru devoir tre de Lazare. Da 
cette idée jai cru pouvoir hazarder un léget 
changement dans les deux premiers Vers) 
premier Terser. Au lieu de 

Sr Le Ciel favorable eût nos vœux eraucés, 

S'il eût été fenfible aux pleurs qu'on a werfés ; 


TABÉE RAISONÉE,  às 
ai fait imprimer, : 

S1 le Ciel favorable eût mes vœux exaucés 

S'il eût été fenfible aux pleurs que j'ai verfés, 


Sile Sonwer eft véritablement de Lazsne, 
il a du parler en fon propre nom. 


VIII SONNET: 


1 rejète les confolations de fes Amis ; 6 veut 
mourir, . 

CEssés de rappeller mon ame fugitive, P-23 
Ibid. T. II, p.280 ; avec ce Titre : Darx- 
MIS mourant à fes Anis & fans nom d'Au- 
teur. 

Les fentimens & le langage de Laraux 

fe font fi bien entendre dans ce Sovner , 
qu'il me paroit impofhble. de s’y: mé 
prendre. 


IX. SONNET. 


Eloge d'AnARANTE, & raifon d'éire i incon- 
Jolable de fa mort. 


AMARANTE n'eft plus ,.& ce parfait. modèle, = p.24 


Ibid. T. Ip. 59, fous le nom de Maize- 
vie. Ceft une continuation d'erreur. 
Dans-ce Volume, ce Sonxer eft immé- 
diatement précèdé des Sraxces de La- 
LANE fur la mort de fa Femme, lefquelles 
commencent par ce Vers. 


Vorct la folitude , où , fur l'herbe couchiés3:, 
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& ces Stances y font fauffement attribuées | 
à Mazseviiie. 

Pour le Sonner , l’aiant inutilement 
cherché dans les Œuvres de ce Poète, 
je n'ai pas pu balancer À le croire de 
Larane. Outre ce qu’il a de conforme) 
avec fes autres Pièces für le même füjet; | 
il eft en quelque forte une réponfe à ces 


Vers de fon Inriue , lefquels il met dans | 


. la bouche de Damon. 


: 
DapnNis , modérés-vous, c’eft trop s’entretenir 
Dañs les troubles confas d’un mortel fouvenir. 


Les Dieux , juftes & bons, ont mis votre AMARANTE 


Au élus des lambeaux de La voûte éclairante; 
Où, fe mirant fans ceffe en la fource du Bien, 
Hormis votre repos, il ne lui manque rien, 
Travalllés à fa gloire, achevés-en l'ouvrage, 
Montrés votre conftance au milieu du naufrage » 
Oppofés la fageffe à la néceffité ; 

Et prenés part vous-même à fa félicité, 


‘ Le Poète dit enfuite que, 


Si d’un fige Ami les fublimes difcours 
De femblables douleurs pouvaient trancher Le cours; 
DAPHNIS L 
ele cronvé fans doute en ce pulffant remède. 
L’entière guérifon du mal qui le pofiède, 
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Puis il ajoute: 


Mais de fon fier deflin les affauts redoublés ; 
Remirenr Le défordre en fes efprits tronblés, 
Aufi-tôc il tomba dabs fa füreur premières 


Le Sonx£ï ne fait que rendre raifon de 
Peffer, que les confolations produifoient fur 
Davxnis; &dire pourquoi l’idée même 
de l’éternelle félicité d'AmARANTE, loin 
d’appaifer la douleur de Dapnnis , ne 
fervoit qu’à la rendre plus violente. J’au- 
rois du mètre ce Sowne r à la fuite de 
lIvre, quoiqu'il puiffe avoir té fait 
auparavant, 


STANCES, 


Après avoir fait le portrait d'AmARawTe, 
il exprime toute la douleur qu’il a de l'avoir 
perdue. 


Volcx La folirude, où, fur l'herbe couchés,  pe15 


Sous ce Titre: Srances par M. D6 
LA LANNE fur la mort de Madame fa Femme, 
à la page 136 du Tomel, du Recugiz 
pe Pogsiss de divers Auteurs, contenant la 
MäTAMORPHOSE DES YEUX DE PHILISEN 
Astres , la Méramorpuose de Cevx & 
D'ALcIONS, le TemvLe DE LA Monr &°14 
suite, le TsarLe DE 14 Gzoire, la 
Bezce Guzuse, la Bezze Ayeuçze, la 
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Bezce Sovrox, la Beuss Voirsr, 
la Bezze Enrevée, la Dame Fannéz, 
La Ricue Laive, la Vigizir AmouR=USE, 
la Muzrre INcRaTe, la Souris , & au- 
tres Pièces nouvelles. Paris, EsrTienxs 
Loyson, 1661. C’eft un in-12 en z Vol. 
petit format ; & Les deux Tomes reliés en- 
femble, ne font qu'un volume affés mince. 
Le Privilèges en date dué de Mars 1651, 
nomme l’Auteur Jean Conarr, &le 
qualifie Maître d’Hétel ordinaire du Roi. Je 
vois dans la BrBLIOTHÉQUE FRANÇOISE 
de M. l'Abbé Gouser, T. XVI, p. 35 
&36, que Jean Cowanr fit paroître en 
165$ lesPozsies de Monfieur De MARMET, 
Jieur de VazcroissanT, à Paris, rh 
Louis CHamnoupry , Vol. in-12, & 

’en 1656 il dona les Porsies dà fieur Du 

ERRET , à Paris, chez le même Libraire, 
Vol. in-12. Ce font deux Poètes égale- 
ment inconnus, & dignes de l'être. M. 
l'Abbé Gouyer indique encore, Recusit 
De Posstes Diverses des plus célèbres Au 
teurs de ce tems, reveu , corrigé € augmenté, 
par JEAN ConarT, à Paris, chez Louis 
CHAMHOUDRY , 165$, in-12, avec une 
Epitre dédicatoire au Comte DE Saint 
AIGNAN ; Premier Gentilhomme de l 
Chambre du Roi. C’eft apparemment l 
feconde édition du Recuerz dont ils’agit| 

> ici 
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ici. La première doit être de 1651 ou 1652; 
& celle que jai fous les ieux, ef la 
troifième ; quoique le Frontifpice n'en dife 
rien. Je conclus de ce détail , que c'eft 
dans ce Livre que les Pièces de LALANE, qui 
sy trouvent, furent imprimées pour la 
première fois. Au refte, il ya de cette der- 
nière Edition des Exemplaires, qui portent 
le nom de Louis CHAmHouDRY, parce 
que c’étoit à lui que CoxarD avoit cèdé 
fon Privilége , & qu’il s’étoit aflocié Lox- 
on. 

Rec. de Ser.T.1, p.45 ; avec ce Titre: 
Davunis fur la mort d'AmAaranTe. Elle 
y eft fauffement attribuée à MaLLEVILLE, 
comme je l'ai dit plus haut. 

Recueis de Porsies DIVERSES par M. 
DE LA FONTAINE, Paris, Pierre le Petit, 
1672, T. II, p. 36. Ce Recueil eft entrois 
volumes in-11. Le premier ne contient que 
des Poëfies facrées; & les deux autresren- 
ferment des Poëjies diverfes. 11 portele nom 
de La FONTAINE, parceque ce Poète ena 
fait l'Epitre dédicatoire en Vers à M. le 
Prince px ConTy , laquelle fe lit à latête 
du premier volume: mais le Compilateur 
efl’Abbé de Loménie DE BRIENNE, auffi 
connu par fes écarts ; que par fon efprit 
& fes talens. : 

Recusiz des plus belles Pieces des Hounl 


5° 


TABLE RAISONEE. 
FRaANçois, tant anciens que modernes , de- 


pu Vizzon jufqu'à M. de BENSERADE. 
aris, CLauDe BanBiN, 1692; T. IV, 
p. 73. Ce Recuei, en $ vol. in-12. pañle 
pour être la célèbre Comteffe d’Auznoy. 
Gzonce Garrer, Libraire d’Amfkr- 
dam, V'y fit reparoître, la même année 1691, 
en cinq volumes in-12, petit format, fous 


. ce Titre: Recugiz des plus belles Pieces des 


Poxres François, tant Anciens que Mo- 


. dernes , avec l'Histoire De LEUR vis. Par 


lAureur pes Mémoires ET Vorse 
D'Espaons. Cet Auteur eft la Comrefe 
d'Auznoy. 

L'Hijfloire de la Vie des Poètes , annoncée 


© dans le Titre, n'étoit point dans le Livre 


de Bars1n. Elle confifte en de petits 
Abregés de la vie de la plufpart des Au- 


teurs, dont ce Livre contient des Pogfes. | 
D'après cette réimpreffion d’Holande, | 
Basin ajouta ces abregés de Vies àfon | 


édition. Ils y font inférés par forme de 


.… Cartons & fans chifres. L’Auteur, qui cer- 


tainement ef M. pe Fonrenrie , fuppléa 
les Vies qui manquoient dans l'Edition de 
Gazuer. 

Ce même Recue1z a reparu depuis à Pa 
ris, pr la Compagnie des Libraires, 1751 
6 vol, in-11,petit format. Cette réimpreflon, 
faite (ui l'Edition de BaRBIN, en a copié 
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toutes les fautes: mais-elle a cela de com- 
mode , qu’elle offre au frontifpice de cha- 
que Tome les noms des Auteurs, dont il 
contient les Poëfiss; & que lenom de cha- 
cun d'eux fert de titre aux pages occupées 
par leurs Vers. La P.èce , dont il s’agit à 

. préfent, s'ytronve, T, IV ,p. 195 
P. 263 Sr. I Vig 
D'où fortir 4 lamitère, it 
Rec, de Eoyson: * 
D'où Jortoir fa lumière. 

Sr. IV, V3. 

Que quand de fa plus pure & plus Brillante flames 

Rec. de Ser. _ 

Que quand dé- fa plus” pure & plus brdlénre flames 

P273 Sr. I, Von. 

1 weft point de remède à mon dpre douleur, 
© Rec. de Lovsôn: : 
Il n’eft poine de remède à ma vive doufeure, 
Hi285 Sr.Il, V. r. 
AU nom d'une À cendre & f forre amidé, 
7 Rec. de Lovson: : 
AU nom d’une fi forte & à rendre amitié. L 
Ei 
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P.28,Sr. IV. 


Ælle manque dans Je Rec. de 14 Fonr.& 
dans le Re de Bar. 


Sr. V, Ver. 
AINSI parloit DAPHNIS , en irritans Le Sore 
Rec, de Loyson: : 
Amms1 parloit DAPHNIS , en invitant le Sort; 
ce qui fait une efpèce de fens. 
V.3&4 
Heureux fi, dès Pinftanc qu'elle cefa de vivre 
1 fût mors pour la füivre! 
Rc. de Loyson: 
Heureux £, dès Pinfianc qu'elle Lu fur ravie, 
AL edrperdu la vie! 
P. 29; V.2. 
Pour la gloire d'AMOUR l'a gardé malgré lé, 
Rec. de Loyson: 
Pour la gloire d'AMOUR Le garde malgré lu, 
Je l'aimerois bien autant, 
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MÉNAGE, dans fes OBsERyATIONS fur les 


Posises de Mazuense , Liv. Il, en fait 
une de goût, laquelle mérite que l’on y falfe 
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attention. Il eff à remarquer, dit-il, que 
tous les Sonners de MALHERSE, à la ré- 
Jerve de deux ou trois, finiffent par des rimes 
mafculines ; ce que MALHER&E a affeété, à 
caüfe que les rimes mafculines ferment mieux 
la période que les féminines. Et c’eft pour 
cette raïfon que la plufpart de fes Srances 
fniffent auffi par des rimes mafculines. Dans 
les fujets triflés les rimes féminines, comme 
plus languifantes, finifent néanmoins plus 
agréablement les STANCES que les mafculi- 
nes; comme en ces beaux Vers de M. Ds La- 
LANE, fur la mort de fa Femme : 


Vorct fa folitude , où, für Pherbe couchés, 

D'un invifible trait également touchés, 

Mon AMARANTE & moi prenions le frais à l'ombre 
De certe forêt fombrez 


& dans ces autres de LiNGENDES : 
TiRSIS près d'un rulfféau de fes larmes troublé, &ci 


J'ajoute que le mécanifine de ces fortes 
de Srances de quatre Vers à rimes fuivies, 
dont trois de douze Sillabes & le quatrième 
de fix, fert par lui- même à peindre une 
ame accablée de triffefle, Les trois pre 
miers Vers femblent annoncer un POFME ;, 
une Ezécis , dont tous les Vers de même 
mefure, vont fuivre rimés deux à feux: mais 

Fi] 
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tout à coup la douleur, preffée de s’expri- 
mer , termine promtement la Phrafe paru 
foëpir, qui coupant la parole ou bien a 
Poète, ou bien au Perfonage qui parle,ne li 
laiffe que la force de prononcer avec peirt 
un demi-Vers, C’eft l'impreffion que la lec 
ture des Srances de Larane a faite für 
moi. Je ne doute pas que la plufpart des 
Ledteurs n'aient éprouvé Ja même impref 
fion. C’eft auffi celle que fera fur euxle 
Trirsis de LincenDes , dont MÉnacs 
cite les quatre premiers Vers. Il fur im 
primé pour la première fois en 1607. J'e= 
pre qu’on ne m'accufera pas d'avoir al- 
ongé-mal-d-propos cette Table, en infé- 
rant ici ce PorMs charmant, comme l'ef 
faid’une Edition des Pogfies de cet Auteur, 
que j'ai raffemblées, 


TiRSIS près un rubfeau de.fes larmes troublé, 

Tirant du fond du cœur malntifohpir nedoublé, 

D'un pile teint de mort aïant la face peinte, 
Faifoit ainf fa plainte, 


PapHné, puique mes pleurs @ ma Jongue amicé 

N'onr pu depuis trois ans Pémouvoir à pitié, 

C'eflea vain que je cherche encor de Pefpérance 
En ma perfévéçance. 
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Aexés rant de defirs & de feuxfi conjlans , 
Je vois bien que tu veux que la perte da rema » 
Que j'ai mis à aimer » foir encore fuivie 

De celle de ma vies 


Mais , puifque , pour finir un fi cruel teurment, 

Line me refle plus qu'4 mourir feulement ; 

Pour fortir tout d'un coup d'un malheur fi funefie » 
Faifons ce qui nous refle, 


OToi, Fille du Ciel, belle Mère du Jour, 

A qui Pœil de CÉPHALE à fait fencir l'amour ! 

Témoïgne , claire AURORE , d ma Nimphrcruella - 
Comma je meurs pour elle, 


Atnst difole Tirsts, quand JAURORE, annonçant 

Le retour du SOLEIL fur ler monte parollfant , 

Avec un vafe d'or, plein de pertes l'quides, 
Rendoft les prés humides, 


Ecno , qui ft entendre & connoître fa voix 
A Dapunt , qu falfoie un bouquet dans les bols, 
La fic toute frémtr , rendant fon ame atteinte 

Et d'amour & de oralnte 5 


Er, lui fifant tourner les eux de ce côté 

Où Tirsis immoloit fa vie à fu beauté , 

L'ameur & La pitié lui donèrent l'envie 
De lui fauver la vice 
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AUSSI, quand elle vie un coûteau dans fon point, 

S'avançant à grand as & s’écriant de Join : 

ATTENS , mon COEUR , dit-elle ; une autre récanmpe 
Ef due à ta conflance, 


TIRSIS , tournant la tête & voïant accourir 

Cette ingrate Leauté , qui Le falfoïe mourir » 

Chut pâle à la renverfe, ou ravi d’allégrefe, 
Où plmé de foibleffe, 


HäLas ! Que devient-elle, en voïant fon Amant 

Etendu comme mort, fans pouls , fans mouvement? 

Et reffemblant les fleurs, quand l'hiver ou l'orage 
Leur a fait quelque outrage, 


TEL étoile, quand la mort eut fermé fes beaux eur, 

Ce Mignon , tant aimé des Nimphes & des Dieur, 

Roi » couché fur les fleurs dont il accrutle nombre, | 
Fit l’amour à fon Ombre. 


Carre Bergère alors fe jeta deffus lui, 

Ne fachant sil faloit , en cet extrême enmi, 

Secourir fon Berger pour le faire revivre, 
Ou mourir pour le fuivre, 


AINSI vit-on VÉNUS embraffer ceChafeur, | 

Qu'un Ir inceftueux fr naître de fa Sœurs | 

Quand le fang ; que verfoit fa bleffure mortelle, 
Fit une fleur nouvelle, 
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Tezte fe peuron feindre en femblable douleur » 

L'amoureufe DAPHNÉ , fans voix & fans couleur 

Sembler tours mourante , ou pluftôt de la forte. 
Qu'on l'eûe pu croire morte; 


Car ne fachant du tout quel remède choifir, 

Elle baifoit T1Rs1S , mais hélas! fans plaifir ; 

Et comme on peut baifer une perfone aimée,. 
Au cercueil enfermée, 


A:LA fn, le pouffant & lui ferranr la main. 

Au, dit-elle, Tirs1S, en l'appellant en vain! 

EfHil vrai qu'en mes bras il puife être pafible 
Que ru fois infenfible & . 


EH! Pourquoi m'as-tu die autrefois f fouvens 

Qavec ur feul baifer je ce rendrois vivant 

Si te baifans fans cefe & mourant far ra bouche, 
Tuwes plus qu'une fouche ? 


Mon. CoeuR, ouvre les ieux; parle dmoi,mon BERGER; 
Outa DAPHNÉ croira que eu fus menfonger 3 
Et que, fans jugement , elle fait cette plainte, 

Pour une ame fi feinte, 


Las, Tirsis ! Tourne au moins ton regard devers mob; 

Pour voir mes trifles ieuæ, qui fondent defus rois 

Qu'eu moins ; avant ta mort, ta bouche me confôle 
D'une feule parole ! 


Lons TIRSIS, recouvrant fes fentimens perdus , 
Secouru par les pleurs qu’elle avoit épandus , 
Ouvrane & refcrmant fa pefante panpière, 

Eut peur de Ia lumière, 
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CRTTE Amante, qui vie ce premier mouvement 

En Palil de fon Berger ouvert fi lentemenc, 

En reprenant fa plante ,H#LAS , Tinsis. die elle! 
Voi DAPANÉ , qui rappelle. 


Las / Si ra is encor, comment, fans me parler, 

Sens-ru dedans ton féin mes larmes s'écouler ? 

Au moins ; pour men doner une preuve nouvelle, 
Voi DAPHNÉ , qui rappelle, 


| 
Hezas! Ee il ef vrai que malgré marigueur, | 
Ta flame ait conferré fa première vigueur | 
Si roôn,ame en retient encor quelque érincelle 

Voi DAPuN* , qui Pappelles 


Tarsis, ofant la voix &le nom de DAPHNÉ, 

Se voulant relever, rechut tone étoné, | 

Découvrant d'un coup d'œil fa vie à fon Amante, 
Deffus.lui langalffante. 


“ENFIN, fe foulevant avec un peu d'effort, 
Et rentrouvranr les Jeux avec un doux cranfport, 
I vie & reconnut la Nimphe qu'il adore, 

Qui le balfoit encore. 
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jrre Amante à ce coup, le voulant redrefler, 
€ courba toute à terre afin de l’embraffer 
lui, fe relevant, La retint embraffée 

Contre le feln preflée. 


ALORS, fans plus fonger à leurs ennuts peffér » 

La fe ciarent longrems doucement embraffés , 

içant par des balfers leurs ames fur les rofes 
De leurs lèvres déclofess 


Tinsrs en longe foûpirs encore un coup plmé, 

Par un fi court malheur heureux & bien aïmé, 

Regue ainff d'AMOUR la chère récompenfe 
De fa longue conffance. 


Je m'étone qu'après que Les heureux 
edais de Lincennes & de Lazanz ont 
prouvé-combien les STancrs de cette 
efpèce font propres au langage de la dou- 
leur, nos Poètes ne les aient pas em 

loïges pour leur ELécies plaintives. Ils 
es font toutes entières de grands Vers à 
rimes fuivies ; & ne prènent pas garde que 
ces Vers, que nous èmploions pOur la 
Taacéors & pour le POEME EPrIQUE » 
les emportent, malgré qu'ils en aient; 
re, fans le vouloir , ils s'écartent inlen- 
du fmple & du naïf, quidoivent 
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Poètes du fiècle pale, j'ai trouvé beaucoup 
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principalement cara@érifer 1 ELÉGre; 
que dans l'obligation de s'exprimer toi 
jours avec une forte de noblefle, ils p#t 
fent affés fouvent du naïf au fublime, que 
YELécre ne doit admètre que dans le 
grand Pathétique ; encore faut-il que ce 
foit par une efpèce de néceflité. Les ELé- 
cres de la Comteffé DE LA Suse, k 
quelles tiènent parmi les nôtres le pre- 
mier rang , ne font nullement exemtes du 
défaut que j'indique. Le demi-Vers, qui 
termine les Srances . dont il s’agit , ne. 
peut que difficilement être fufceptibie 
d'une certaine pompe; & par là même, 
ainfi que par l'efpèce de brufquerie avec 
laquelle il termine tout à coup le Sens , il 
force le Poète àne point fortir duton , qui 
convient à l’ELÉG1E ; ou l’y ramène né- | 
eeffairement, quand il ef prêt à s'enécar- | 
ter. Je ne croïs donc pas me tromperen | 
regardant les Srances de LALARI, & 
même celles de LinGENDES, comme deux 
des meilleures ELÉGIEs que nous aions 
en notre Langue. J'ofe encore dire que 
nous ne fommes pas en ce genre auff peu 
riches qu’on la voulu dire. Des Pièces qui 
portent le nom d'ELÉGtEs , un aflés petit 
nombre font comparables aux bones ÉLÉ- 
Gxes des Anciens: mais,en parcourant nos 
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de Pièces en Srancrs , qui font, quant au 
fond, de très bonesELÉG1rs.Ce n’eft pas ici 
le lieu de m'étendre à ce füjet. 11 me fuffit 
de mètre fur la voie d’un examen, qu’il 
faudra faire, fi l'on veut écrire fur ce genre 
de Poèfe. 


LIDILLE. 


La péinture du bonheur de fes Amis, en aimant, 
renouvelle fa douleur & la rend plus forte. 


us'les arbres facrés de ce fimeuxvallon,  p.io 


Rec. de Lovson,T. I, p. 124. fous 
ce Titre : Suire du Tenrpie DE 14 Mort. 
Ecrocur. Daranis. Sans nom d’Auteur, 
Immédiatement avant cette Inizue , eft à 
la page 115. Le TEMPLE DE 14 Monr, 
qualifié mal à propos EzÉcre. L’Ivrise, 
et füivie ,p. 128, d’une autre Pièceavec 
ce titre : Seconpe Eczocus. Mexique, 
Lvcipas, Damon. Je ne vois pas quel rap- 
port lAuteur du Recueiz a pu trouver 
entre ces deux Pièces & le TEMPLE DE 14 
Mor. En tout cas, s’il vouloit qu’elles 
en fuffent une fuite, il faloit mètre la {e- 
conde Ja première, Elle eft de Ménace,, 
qui l’avoit compofée avant que Lazans 
fit fon Iprsze. C'eft à cette Eczocus , 
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que ce dernier fait allufion , en difant 
fut 
frapé tout d'un coup & ravi par l'oreille 
D'une douce Mufique à nulle autre pareille 3 
& lorfqu’il ajoute : Fe | 
Ménaique & Licipas formoient certe harmonie! 
Et, le beau feu d'Amour échaufant leur génie. 
Tous deux Amis parfaits , mais plus parfairs Amans | 
Découvroient à DAMON leurs divers fentimens. | 
Devant Iré chacun d'enx avec d'égales armes | 
Défendoie fa Bergère , en exprimoit les charmes; 
EË, voulant acquérir le vitre de Vainqueur, . 
Appuïoic de fa voix le parti de fon cœur. 


+ Voilà tout l'argument de l’EcLocue d 
“ Ménas, bien rendu dans huit Vers. O1 
1 peut croire que dans. le tems de la pre 
+ mière impreflion du RecuriL , on attri 
-: buoit à l'Auteur du Fsmpze D£-14 Mort, 
- “& l'Eciocur de M£nace & l'Loreue de 
Larane. C'éroit un manque de difcerne- 
ment très fingulier. Ces trois petiss Ouvra+ 

, gesne fe refflemblent, ni pour le tour d 
ets, ni pour le cara@ère de J'Expreffoz. 


. Rec. de 24 For To IH; p.36 


Rec. de Bang. dans les 3 Edir. Vide 
LALANE depuis ce Vers, 


O'ToI, sécria-t-il, fugiive AMARANTE ! 
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jufques & compris celui-ci: 
afe vivre d jamais notre Hifloire amoureufe, 


- Le début de l'EcLocus de Ménace va 
fervir d'une efpèce de Commentaire à L’I- 
price de LaLane, dont il fera connoitre 
les Perfonages. 


Dans l'aimable contrée où les.flots de la Seine 

Du faperbe GoNDi vont côtoïanc la plaine , 

Et par mille détours, dont ils charment es ieut, 
l'émoignens qu’à regrer ils quitenc ces beaux lieux£ 
MÉNALQUE & LICIDAS à l'ombrage de hêcres 
Gardoïent folgneufemencles troupeaux de leurs Maîtres{ 
En ces aimables lieux lun & l’autre Bergers 

Er dans ces mêmes lieux l'un & l’autre étrangerse 


MänsaLque pri paiffance au rivage de Loire (1) 
D'où Bellay, ce Pafteur d’érernelle mémoire, 
Jufques aux bords fameux du grand fleuve Latin 
Fit oulr fes regrets & plaindre fon deftin (+). 


Licras vit le jour en ee climat fuperbe, 
Qui fur les rives d'Orne a vu naître MALHERBE (3)3 


1) Men AGE étoit d'Angers. 
A) JoACRTM DU BELLAr; Pot célèbre dutems d'HENRX 
1 » boit auf d’Asgers. 11 ft on voïage à Roms à Ia fuite du . 
Cordimal DU BELLAY fon Parent. 1] éaifoit affés bien des Vers 
François pour fon tems; & très bien des Vers Latins. 
G)'SaRASIN étoit de Gaen, auG-bien que MA LHERBE» 
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Où jadis ce Berger, l'APGLLON de nos jours, 

En mille accens divers foûpirant fes amours, 
Lame pleine d'ennuis & le vifage trifte, 

Se plaïgnoït aux rochers des rigueurs de CALISTE: 


Déja deux fois l’Hiver, ami des Aquilons, 
Avoir de leurs beautés dépouillé nos vallons 3 

La Campagne deux, fois d’épis s’étoit dorée, 

Et deux fois le Printems de fleurs l’avoit parée; 
Depuis que LICIDAS, en ces aimables lieux, 
Servoit fidèlement un de nos demi-Dieux ; 
L'invincible CoNDé , dont la race divine « 

Du fang de Jupiter tire fon origine ; 

Et qui du bruit fameux de cent combats divers, 
Plus renommé qu’ALCIDE , a rempli l'Univers (1). 


Depuis quatre. moïffons MÉNALQUE avoïe pour Maître 
L’adorable GONDI du grand PAN le Grand-Prêtre, 
Le fupport des Humains , l'amour des Immortels , 

Et de qui les vertus méritent des autels (2 ); 

Gowpt , dont Les aieux, qui prirent leur naïfance 
Du noble fang des Dieux de la belle Florence, 

Sur les rives de Seine, en ces Heux pleins d'apas, 

De la belle ARTENICE accompagnant Les pas, 


1} On vole par ces Vers «inf ane par quelques Pièces de 
SARASIN ; qu'avant d'être Secretaire du Prince DS CONTI » 
ce Poète avoit rempli quelque poite dans Ia Maifon de Condé. 

(2) M.DE GoNDt, Archevèque de Paris, où le Condjuteur 
fon Nevêu, depuis Cardinal DE RETZ» 


A ces 
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À ces fameux jardins, honeur de la contrée, 
Donèrent leur beau nom d’éternelle durée (1) 


MÉNALQUE & LrCIDAS avoïent mè nes defirs, 
Ec dans Les mêmes lieux prenoïent mêmes plaiffrs 
Tandis que leurs Moutons erroient dans les campagne. 
Que leurs Chèvrespendolentaux coupeaux des montagnes 
Tanrôc, fous les ormeaux & fur Le ferpolet, 

Ils charmoïent leurs ennuis au fon du flageolet ; 
Tantôt, près des rufeaux enflant leur cornemufe , 
Ils entonolent les Airs de leur ruffique Mufe ; 

Et tantôt , des accens de leur divine voix, 

Ils faifoient réfoner les échos de nos bois. 

Leurs cœurs furent unis d’une chaîne éternelle ; 

Ile s'aimèrent tous deux d’une amitié fidelle ; 

Tous deux d’une même ame ils furent la moitié: 
Mais fouvent leur amour troubla leur amitié. 
Eleva dans leurs cœurs des nuages de haîne » 

Et relächa les nœuds de cette forte chaîne: 
Licipas foûpiroit pour la belle PHILIS 3 

Et MÉNALQUE adoroit la belle AMARILLISs 
L'aimable LIC1DAS , de nos champs la merveille, 
Efimoit fa PHiL1s à nulle autre pareille; 

Et, nomant fes beautés uné image des Dieux, 

Un miracle d'Amour , un chef-d'œuvre des Cieux; 


(1\ Le premier Gowpt vint en Frence à Ia fuite de Ca= 
TREMINE DE MEDIC1 5, dont Il étoit Parent, On fait 
AWARTEN ICE eft l'Ansgrame de CATHERINE. 
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Au milieu des forêts , au milieu de la plaine, 
Défioir aux Chan‘ons tous les Pafteurs de Seipes 
Ses Vers Éroient charmans ; & fa divine voix 
Attiroit près de lui les rochers & les-bois, 

Il êvoit des Bergers & des Chantres la gloire; 
L'honeur & les amour< des Filles de Mémoire f 
Et contre lui MÉNKALQUE , aux Chanfons redomé » 
Sur ua autre fujet n'eûr jamais difputé. 

Mais, voïant fa Bergère , à nulle agtre feconde, | 
D'un feul de fes regards éblouir tour le mondes 
Ravi ‘de fes beautés , de fes charmes épris, 

Des Vers à LiCIDAS il difpuroie le prix. 

Ce même feu d'amour qui confumoit fon ame; 
ÆEchauf.nt fon efpr'e d'une célelte flame 
Anfpiroit à fon chant un air mélodieux , 
Capable de charmer les oreilles des Dieux. 

Ce feu ; brûlant (on cœur , enflamoïr fon couragef 
Et, pour AMARILLIS difpurant l'avantage, 
Centre le Dieu des Vers il eût ofé changer s 

Æk fur le Dieu des Vers il eût cru Jemporter. 





Un jour, plus que jamais, cette illuftre querdle 
Troubla de ces Bexgers l'amitié mutuelle; 

Quand le fage DAMON , comme envoié des Cieurr 
Pour les mètre d'accord arriva dans ces Mieux ÿ 
L’Arbitre des Pafteurs (1) DAMON, dont La Mufetes | 
Par fes fons éclatans , furpaife La erompète ; 


(1) Tous les Poètes, tour les Ecrivains sonfultoien CH 
ALAIN fur leurs Ouvrages, 
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Er dont le flageoler , par fes divins accens, 
Charme tous les efprits & ravie tous Les fens ÿ 
Le célèbre DAMON ; qui chante la Bergère; 
Dont la haute valeur. d’une courfe légère 
Les plaines d'Orléans couvrit de mille exploits ; 
Ecloin de nos hameaux chaffa le fier Anglots (1), 


P. 30; V.s& 6. . 


Et par les fons plaintifs de fa mourante voix 
Atendriffoit Le cœur des Nimphes de ces bois, 


Rec. de Loyson ; au 2. Vers : de ce bois: 


Par ces Vers, LaLANE fait allufion à 
fes Srances fur la mort de (a Femme. 


Vers 15,17. 


MÉNALQUE & LICIDAS formoient cette harmonie ; 
Er, le beau feu d'amour échaufant leur génie, 
Tous deux Amis parfaite, mals plus parfaits Amans, &cs 


Rec. de Loyson. 


MÉNALQUE & LICIDAS formoient cerre harmenie 
Et le beau feu d'amour échaufoir leur génie; 
Tous deux Amis parfaits, mais plus parfaits Amans, &c, 


P.31; Vose 
Tant de rares beautés naïvement dépelntes, 


(1) Allu$on au POzME de la PUCELLE D'ORLEANS » au 
quel CHAPELAIN travallloït alors, F5 
y 
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Ce Vers & ceux qui précèdent à la louaz. 
ge de l'Eczocue de MÉNAGE, ne fon: 
qu’un pur compliment; ou, fi l'on veur, 
'effer d’une illufon de l’amitié. Rien n'ed | 
plus plat, quoique copié d’après les Ar- 
ciens , que le combat des deux Bergers. Ce 
met prefque que des Mots avec très pes 
d'Images , & point de Sentimens. C’eflce- 

endant, À tout prendre, une des meilleures 
Pièces de Vers de fon Auteur; & i'en ai 
rapporté ce qu’elle a de mieux. Ménage 
avoit la manie de verfifier en Grec, en 
Latin , en François, en lraiien , & n'etoit 
pas Poète. 


P. 31; V. is. 
Toi, dont la cendre froide embrafe tous mes fens 
Rec. de Loyson: 


Toi dont la cendre foible embrafe tous mes fens, 


Cette Epithète foible ne fignifie riendans 
cet endroit, & doit être une faute ou de 
Copife , ou d’'Impreffion. 

V. 1t-14 
© doux raviffemens! 6 céleftes plaifire ! 
Vous calmeriés encor mes violens defirs , 
Si quelque Dieu, renté d’une f belle proie , 
Nem'avoie polne ravi la caufe de ma jole. 


TABLE RAISONÉE. 69 


Ces quatre Vers manquent dans le RE- 
cueis de LA FonTaine. Je les dois d’abord 
au Recurrz de Loyson ; enfvite au frag- 
ment de cette Pièce que rapporte la VIE 
de Lazane dans le RECUEIL de BAR8IN. 
L’Ass# de BRIENNE, avoit par fois des 
accès de dévotion ; & ce fut apparemment 
dans un de ces intervalles qu’il mit fon 
Recurrz en état d'être imprimé. La forte 
d’imoiéré que les deux derniers de ces quat 
tre Vers peuvent avoir , méme dans le 
Sifléme Paien, que Le Poète füit ici , parut 
à la confcience timorée du Compilateur 
pouvoir caufer quelque fcandale. Il re- 
trancha les quatre Vers, parce qu’il ne pou- 
voit pas n’en ôter que deux. 


P.31; V. 26. 


De fes chaftes amours les douces avantures, 
Rec de Loysow: 

Deces chaftes amours les chgfes avanturer, 
P. 34; Les trois derniers VERS, 


De fon mal incurable entretins tout le nonde 

Et chaque jour encor fair redire cent fois 

La mort de fa Bergère aux Echos de nos boise. 
Rec. de Loyson* 


De fon mal incurable entretiens tout le monde ; 
Et chaque jour encor fair redire y &cs 


7° 
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Tous les Verbes qui précèdent dans 13 
Pbrafe , que ces deux ou ces trois derniers 
Vers terminent, 1ont au Prétérir ; & pour | 
revenir au Préfent, l'exa@titude de la Sin- 
taxe vouloit que le Poète répétät le Pro- 
nom il, La Phrafe feroit régulière dans la 
Jeçon que j'ai fuivie, en mèrant 


Et chaque jour encore il fair dire ent fois : | 


mais le Vers paroîtroit un peu foible, dire 
fgrifianc moins ici que redire. D'ailleurs, 
l'Éxpreffion ne feroit peut-étie pas als 
propre. L'Echo ne dir pas. Il répète, il redit 
ce qu’ona dit. J'ai dit peut-etre, parce 
qu'on lit dans DrsprPaox : 


Et dns mon cabinet aff au pied des hêtrès 
Falre dire aux échos des fotifes champêtres. 


L’expreffon n’a certainement 1à rien deré- 
préhenfible ; & l’on ne voit pas que retire} 
pât faire mieux, Je fens cependant que ire 
feroir trop foible dans le Vers de Larant. 
Ce ne peut étre que parceque ce n'eft pas 
Ja première fois qu'il entetient les échos | 
de lamort de fa Femme. Il leur a déja très | 
fouvent fait rénéter fes douloureux accens, | 
& va les leur faire encore 1 épéter cent fois 
chaque jour. 11 favt donc redire. DEs- 
PRFAux demande s’il doit faire des Eglr 


gues & 
Faire dire aux échos des fotifes champétrés? 
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2752, T.IV, p.199. 


P.3s5 Sr. II, V.4. 
Et que la douceur de res fesse 
Rec. de Sen. 

Et que la douceur de fes fers. 
Sr. II, V. 1. 
Lui-même viendrait dans ces bois, 
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AVERTISSEMENT. 


Crvrée qui je raffemble ici quelques Poëfes, 
fut, avec le Comédien Suszrony , le guide de 
la Comteffe De La Suze dans les routes du 
Parnaffe. Il eft impoñfible de comparer avec 
quelque attention les Poëéfies de cette Dame 
à celles de MOnNTPLAISIR, fans recon- 
noître qu’elle avoit beaucoup profité des con- 
feils d’un f bon Maître. I11y a dans les Vers de 
l'un & de l’autre une reffemblance de tour , qui 
ne permet pas de douter de la vérité de ce que 
l'on adit à ce fujer. Pour Sugzronv , c'étoic 
fans contredit un Ecrivain ingénieux: mais fa 
Profe eft languiffante; & ce que j'ai vu de fes 
Vers n'annonce rien moins qu'un Poète. Il 
avoit quelque goût; & fes critiques pouvoient 
être utiles à la Comtefle pe LA SuzE : mais 
cc’eft priricipalement à MonrPLaïsir , qu’elle 
dut le perfeétionement de fes talens. 

N. De Bruc , Marquis pe MonrPratsir 
étoit d’une anciène Maifon de Baeraexs, On 

: ü 
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ignore également, & le‘tems de fa naïflance,& 
celui de fa mort. À l'égard de cette dernière, 
on ne peut guère la placer au-delà de r671. 

On apprend des Lettres manufrites de Cna- 
»ELAIN,que MonrPLaïsiR étoit Ami particu- 
lier de Laranr, avec lequel il fit les voïagés de 
Picardie en 1636, & de Bretagne en 1638;& 
qu’en rés9il étoit L feutenant de Roi au Gou- 
vernement d’Arras. Il jouifloit dans les Troupes 
de la réputation d’un très bon Officier; & les 
ggrémens de fon efprit le firent eftimer de La 

our & de ia Ville. C'’eft ce qui réfulte de ces 
Vers du petit DE BEAUCHASTEA (1): 





PAR ter exploits , on peut connoître ta vaillance 
Par tes Aieux , on doit connoître ta naïffance: 
Mais de con grand efprit connoître l'excellence, 
Brave DE MONTPLAISIR, croi-moi , certainement 
C’eft louvrage d’un fiècle , & non pas d’un moment 


On'ne fauroit douter qu’il n'eût compofé 
beaucoup de Poëfies : mais je n’en ai pu recou- 
vrer qu'un très petit nombre , parmi lefquelles 
ilne s’offre point d’Elégies, quoique MÉnacr, 
dans ces Vers d’une Pièce adref e à CHars- 
Laïn , femble vanter le talent de Monrpzal- 
SIR pour ce genre. 


41) MUSE NAISSANTE ».p. 186 


AVERTISSEMENT. s 
Mélons Les tons brillans de ta haute trompète 
Avec les doux accords de mon humble mufète , 
Avec les tons plaintifs du fameux MONTH LAISIRs 
D’APOLLON & de MARS la gloire & le defir. 


Peut-être ces Vers ont-ils fervi de fondement 
à ce que l’on a dit, que ce Poère avoit eu beau 
coup de part aux Elégies de la Comreffe DE 1a 

UZE, : 

Un Mémoire manuferit de l'Abbé De Lomänre 
DE BRIENNE accufe MonrpLaïsiR d’être un 
peu diffus ; & ce n’eft pas tout-à-fait fans juftice. 
Sur la fin de fes jours , ainf que le dit le même 
Mémoire , il fe mit dans la Dévotion , & com- 
pofa beaucoup de Vers de piété. Je n’en ai 
point trouvé d’autres de ce genre , que le Son- 
net, qui rermine fes Poë]ies. Le Mémoire ne dit 
point f Les Vers de piété , dont il parle, furent 
imprimés. 

En beaucoup d'endroits on done MonrsLar- 
sir pour Fils de Jaque pr Roucé, Seigneur 
du Plefis-Bellière,& pour Frère de CATHERINE 
De Roucé , Femme de François DE CréÉeur, 
Maréchal de France , morte en 1713. C’eit une 
erreur, dans laquelle M. l'Abbé GouJer, que 
j'en avois averti, n’eft point tombé, Le Marquis 
De Monrrraisir toit Frère de Madame pu 
Puessrs-BeLLTERE, & par conféquent Oncle 
dela Maréchale De Créqui. 

Dansle RecürrL DE POFSIES DIVERSES, 
qui porte le nom de LA FonTAINE;, & dons 
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Auteur eft Abbé pe LomÉNIE DE BRIENNE; 
les Pièces,qui font de MonrrLatsir ; font dites 
de M. de M. * P. * J'ai du conje@urer de là que 
celles qui dans le Recuerz pe Sercy font 
fignées M. P. font aufli de lui, M. l’ Abbé Gov- 
3er, dans fà Bibliorèque Françoife,T. XVII, 
P- 313, après avoir parlé d’une Pièce de Mowr- 
PLAISIR qui fe trouve dans le RECUEIL DE 
Vers caoisis du P. Bouxovurs ajoute : Er- 
Jin on prétend que la plus grande partie , du moins, 
des Vers fignés M. ou M. P. inférés dans le Re- 
curiL DE SERCY,eftencore de MONTPLAISIR, 
Si cela eft, il faudra dire, qu’il s’'eft fouvent oc 
cupé de la Poëlie , n°y ayant aucun des cinq Vo 
lumes de ce Recu&iz, où l’on ne trouve une ou 
phéeurs Pièces, qu’on lui puifle attribuer. Les 

ièces fignées d’une M. feule, font en très 
grand nombre dans ce Recuerz : mais elles font, 
pour la plus grande partie, de MATTHIEU DE 
Monrreuiz. J'ai choif parmi ces Pièces celles 
qui m'ont paru n’avoir aucun rapport avec la 
manière d'écrire & de verfifier de ce Poète ; & 
je n’ai pas craint de les attribuer à MoxrrLar- 
SIR, parce qu’il yen a dont il eft certaine- 
ment l’Auteur, & qui ne font marquées que 
d'une M. . 


SAINT-MARC. 





POESIES 
DU MARQUIS 


MONTPLAISIR. 
L ‘ 
STANCES. 


Contre une COQUETTE AVARE, qui recevoit 
volontiers Jes préfens, & ne vouloir point 
répondre à fon amour. 


B:: + pour qui je meurs d'amour | 
Songés à foulager mes peines; | 
Ou du moins à me rendre un jour | 
Pour mille écus de Poine de Gêness 


+ 
Air 





POESI ES 
Je fi ée que vous métirés: .! - 
Mais ; quoïque je ne fois pas chiche s 
Peur acheter des eruañtés 
Je ne me fens pas affée riches 


: + 
Vous favés que votre Laquals 
‘Et votre pedte Suivante 
Ont faïc près de mo tant d’aquêtss 
Qu'il mècent de l'argent à rentes 


+ 


Vous favés qu'étant indigene 
Ét voulant toutefois vous plaires. 
Afin de trouver de l'argent ;- 
at couru cent fois le Notaires 


Lo 


QUE mon fort vous faffe pitié ! 
Trouvés bon que je vous demande, 
Ou mon bien ; ou votre amitié ; 
Dansune mifére f grandes 


Li 


MES certe vous font indifférensg 
Vous n’avés point de finderèfes 
PHILIS ; pour mes fix mille francs, 
Souffés au moins que je vous balles 


et. 
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STANCES. 
Déclaration d’amour à la Vicomtefle De ** 


A IMABLE & divine Perfone, 
Dont un Dieu feroit enchanté, 
Vous porterlés une courone , 

Si lon couronoit la Beauté, 


L Lis 

QUOIQUE d'amour je fois malade ; 

Qu'une autre règne dans mon cœur ; 

Vous pouvés d’une feule œillade 

Merendre votre adorateure 
+ 

Jæ crois que, fs être Infidèle ; 

Je puis adorer vos apas ÿ 

Puifque PAILIS ne paroit belle ; 

Que quand vous ne parolffés pass 
Li 

C'EN ef fair, ma belle Maîtreffe s 

Je vous fuis un Efclave aquis. 

Si vous êtes ma Vicamteÿe. 

Je veux être votre Marquis 


sue 
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SONNET 
En Bouts - rimés ; . 
Sur la mort du Parroquer de Madame 


pu Pzessis-BELLIERE ñ Sœur. 


Pis. ceft juftemene que ma Mufe . .. “eiean 
A faire un Bout-rimé, & quiter le « «capot, 
Pour joûter, lance enmain, Le chef armé d’un por, 

Contre Poètes guerriers & Poètes de . . + Jour:ne | 





Cette gloire; entre nous, eft un peu , « disfane. 
De mille quolibets noircir, come un + + tripot, 
L’adreffe & le favoir de l’aimable , + : + Chabor, 
C'eft traiter la Vertu come chofe + + profane 





PARLONS d’un Perroquet ; & fur un + « ‘coguemard 
Faifons foner fa mort par quelque . « . Jaguemrd,| 
Sans figurer ce deuil amer come Rhu , « « barbe. 


St, pour vous obéir, je dépcins ce + « « débris; 


Mon Bout-rimé, caché fous une fauffe , , .. Bcrbe, 
Ne montrera le nés que derrière un + , « lambrin 


FF 
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IV. ° 
EGLOGUE 


Sur la maladie de Darunis & d'AMINTE, 
en hiver. 


D 2 fa robe de fleursla Terre dépoulllée 
Sole nouvellement de coton habillée ; 

Les arbres n’avoient plus de feuilles ni de fruits $ 
Etousles Animaux, dans leurs antres réduits, 
Excepté la Fourmi dont la grange êtoit pleine, 
Atendant le Printems, ne vivoient qu'avec peines 
Quand ALEXIS , laiffant fes troupeaux enfermés, 
Après avoir faic part aux Agneaux plus aimés 
Des reftes d’un gâteau, qu'à la nôce dernière 
Iavoit tout exprès mis dans fa panetière, 

Il leur dona pour garde un Chien fidèle & fort, 
Qui, méprifant des loups la viteffe & lefforc, 
Sur les plus furieux avoit eu la vidtoire, 

Etqu'il garda toujours pour marque de fa gloire ; 
Depuis qu'un jour célèbre , à la Fête d’ISIS; 

A Le füc à La late emporter fur LISIS 3 

Lists, qui jufque-1à, de cent combats fuperbe , 
Aux plus adroits Luteurs avoit fait mordre Pherbes 
Malgré Le froid piquant de certe âpre faifon, 

Le Berger, aïanc mis cet ordre en fa mailon ; 
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Sortie pour admirer Ja fuperbe parure 

Qu'en l’hofreur de l’Hiver étaloit la Nature. 

H lui vit tant d’éclat & tant de majefté , 

Qu'il la trouva quai plus belle qu'en Etée 

Les traces des paffans étoient enfevelies, 

Les fillons égalés , les ornières emplies 5 

Et d'avec le chemin le guéret inconnu 

Faïfoic de la campagne un criftal continu. 

De ce pavé gliffant n’ofant rompre la glace, 

H fe tint par refpe& Iongremsen même place 3 

Et n’en put détourner fes innocens regards 

Qu'il weûc auparavant gravé de toutes partss 

Où la nége parut plus unie & plus nète, 

Cent chifres amoureux, du bout de fa houlère. 
Quand il eut achevé Le nom d'AMARILLIS 

1E s’avanga pour voir les arbres embellis, 

Depuis le dernier foir, d’un émail bien plus rare ; 
Que tout Pémail , dont FLORE au mois d'Avril fe pare. 
Au lieu de ces bourgeons, qu'on y trouve f beaux, 
Aux endroits plas courbés mille & mitle criftaur, 
De groffeur différente & de forme inégale , 

Aux raïons languiffans d’un Soleil foïble & pâle 
S’allumant toutefoïs d’un million de feux, 
Sembloient, même de près, des braffelets pompeux, 
Où les Nimfes des bois dedans leurs affemblées. 
Euffenaux diamans quelques perles mêlées. 

Pour le Berger , voïantces merveilleux glaçons 
Tenir à chaque branche en cent mille façons, 
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!#imagina voir le demi-ceine qu'EL1sE 
wvoit le jour qu’en pompe elle fut à l'Eglifes 
à pendoient des plotons, des étuis marquerés, 
Des ferpètes d’acier , des couteaux argentés 
Xcencautres bijoux , dont MENALQUE Le riche ; 
’our bien parer fa Bru , n’avoit point êté chiche, 
dis, aïant fans deffein trop étendu Le bras 
vit cheoir à regret tous ces Bijoux à bas, 
Ze feul coup renverfa des rochers , des mafures 
Des hommes , des chevaux , en bizares poftures, 
Qu'il fembloit que la main groffière du Hazard 
Eût voulu cette nuit compofer avec art. 


Le biui avec un eri , qu'il fir-à cette chute, 

Fir fortir deux Bergers de derrière une bure , 

De crainte, de douleur , plus que de froid tranfis; 
l'ambitieux ALCIPE & l’amoureux TIRSIS ; 
ALciPe à tous les jeux pluspromt & plus robufte , 
Tinss à tous les jeux plus adroïe & plus juftes  . . 
Fous deux égaux en l'art de conduire leur voix, 

2t de La marier au doux fon du hautbois. 

De deux fortes douleurs leurs deux ames atteintes; 
ar différens motifs formoient de mêmes plaintes, 
La nouvelle du mal 'AMINTE & de DAPHNIS 
Saufoit dans leurs efprits des tourmens infinis 3 
Ettous deux témoignoient jufqu’où va la tendreffe ; 
Que l’on à pour un Maîrre & pour une Maîtreffe, 
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cALEXIS , qui les vie & qui les vit en pleurs, 
Courut leur demander qui eaufoit leurs douleurs ÿ 
Si leur four ou leur grange avoit êté brûlée 
Ou fi quelque Geniffé on leur avoir volée? 


HbLAS ! Que de bon cœur » lui dé TIRSIS alors, 
ge domeroïs Brebs  mafons , granges » réfère » { 
Pour feuser du péril La Beauté que j'adore ! t 
Hélas! Que de bon cœur , lui die ALCIPE encore , 
Je donerois le peu que j'ai dans l'Univers, © 
Pour féuver du péril le Mare que je fers ! L 
Mais puifgie vous voulés d'une humeur charitable 
apprendre plus au long notre fort lamentable ; | 
Je confens , & TiRsIS, m'en appellera pas » 

‘A vous recommencer nos fuñefles débars ; 

Be vous vériés lequel doit plis juffement crainire( 

ÆEe lequel doie du Sore plus fortement Je plaindre. 
Jamais 4 repde TIRSIS ; Mortel ne eff vanté 

Quu j'aie conrre lui le cœmbar évité. | 
Je ne refufe pas d'acquérir.de la gloire; 

J'accepte le défi ,: cerrain de. la viéoire , | 
“fians pour mon‘arbirre ui Berger, qu'autrefois 
AuOUR à sa foumis à.fes plus dures' loire 








A ces mors ; ALEXIS , à les erreurs paffées 
Donant quelques foûpirs avec quelques penfées, 
Emmena près de là les Bergers à couvert 

Sous un antre, cavé dans un rec entrouvertz 

La grote, de cailloux fimplement étofée ; 

Fur polie autrefois par la main d’une Fée, 
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voulut qu'à jamais elle eut la qualité 
tre chaudeen Hiver, come fraiche en Etés 
furent étonés de voir que de l'entrée 
xége , par refpe&, #érôie loin reirée ; 
ecouänt leurs pleds d'un foin réligieux, 
peur d’en'rspportèr quelques grains avec eux , 
valtèrent affcoir fur der fiéges de pierre, 
Hemént revêtu: de mouffe & de Hère; 
, fentant tout d’un eoup près d’eux Pair adouct, 
1 & l'autre Berger fe plaïgnirent ainfi, 


… ALCÇCLPE 

NS Les Jacris vallons dela molle ‘Areadie 3 

sais PAN w'entendir de velle mélodie 

en @ikrfe" façons Là faifoient tour à tour 

s du jeune DAPANIS (1) les Bergers d'alentours 

sute heure chés lui la difpure éroit libre 

e ChantheŸ plus mèntés de la Seine € du Tibres 

2e ascenrton leurs alrs'il Yiouroir ; 

deriéés préfehs‘les Vaingueurs contèntoi 
y faifoit toujours’ queiqut noupelle dan ès 

ai-hbrie | jüfänr Je pas à La calence 

: marquoïent à la fois ‘winge de nos chalumeaus ; 

mélois avec nous à l'ombre des ormeauxe 

vien de joîé alors Jamie Anne fa Mire, 5 

Ne des APyé Le redeuns ordinaire se ol 























1) Lou.s XIV encer seat ie eV. 21. 11) 
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Et qà par fa prudence & par Ja piété 

Comble nos champs de gloire & de félicité 
Mais ces beaux jeux, qu'alors occupoient rant de 
Ne Jon plus occupés qu’à répandre des larmes, 
“Au lieu de ces concerts , au lieu de tous ces jeux ; 
On ne fair que des cris, on ne fair que des vaux 
Les flûtes des Bergers , contre les murs pendues, 
Dans les bois d'alentour ne Jons plus entendues. 
Pour ces Enfant tout fexe & tour dge efien duel. 
PHicipre feul en rie, PHILIPPE (1 ) enflé d'orguil 
Qui, jaloux qu'à DAPHNIS le Ciel Joit ft profpère. | 
Lui veur autane de mal qu'il zoujut à fon Père 

ONa vu dans les ciéux, on a vu dans les airs 

De ce grand atcidene cent préfages diverse 

L'Hiver étans venu pluflér que de coûrume, 

Tous les fruits de Pannée-ont eu de l'amertume; 

La terre pour cela a poins produit de bleds ; 

Pour cela nos Bergers ; d'épouvame troublés , | 
Chés qux ent vu des Loups ; qui les moifomg deraières | 
Navoient jamais ofé.fortir de:lgurs ranièrese 

La Nature-pour li Joufroit tous ces tourmens, 

Æs donois de fon mal.ces ävereifemens ; . | 
Cependant qu'igasrans dans les fecrers des Arai 
Nous ve fins dqua raporter es défafrér 









De moi, fide Ciel vewe nous ravir à préfe 
Cet Enfant merveilleux , donc-Ü.ous fie préfents 


G)Paibiers IV, Rol dHEQmgnes. : "2 © { 
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Er que de fes afpeëls la faveur fans feconde 
Sembloit avoir formé pour l'Empire du Monde ; 
Comme roue mon efpoir étoit fondé für lui, 
A tout conentement je renonce aujourd'hui ; 
Je veux en deux morceaux brifer certe houlère; 
Et contre ces rochers , jeter cetre mufète. 
Et vous, mes chers Agneau, Chèvres , Vaches, Moutons; 
Cherchés qui déférmais vous füive par les monts ; 
$ous un autre Berger vous pouvés aller paître : 
Mais pour moi, je ne puis fervir fous d'autre Maîtres 
Jene pourois jamais auf bien vous garder, 
Moi-même ne pouvant qu'à peine me guider, 
Dans le fort des foréts , où mon deuil me convie 
Apafer déformais ma miférable vie. 


A ces mots, fe levant d’un regard furieux, 

H s’alloit tout d’un coup dérober à leurs jeux ; 
JLaiffanc le Juge feul , & la caufe indécife ; 
Sans qu'ALFXTS foudain le prit par fa chemife ; 
Etle ft malgré lui rafeoir pour écouter 

Ce difcours, que TIRs1s venoit de méditer, 


LA Vierge ; qui chafoir dans Les vallons de Cinthe , (1) 
eut pas rnt de beautés ni de vertus Qu'AMINTE (t)e 
Comme certe Déeffe, elle a jufqud ee jour 

Méprifé vous les feux & @HiMEN & d'AMOUR ; 


OS Dixne 


2) Cette AM1NTE e@ vraifembjablement 1e Comrefe ne LA 


SUZE qnl venoit d’avoir 1 le » il n'étoi 
Énérenart jeuoit d'avoir la perite vérole » & qui n'étoit pas 
| B 
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Ex dans Paverfion qu'elle a pour tous les hommes 3 
Souvent fe dérobant du païs où nous femmes ; 

Elle va fe réduire aux fauvages deferts 

Où la rivière d'Epte a des prés toujours verts: 

La, d'un air plus ferain refpirant l'innocence , 

Elle done à fon ame une entière licence ; 

Quire de nos hameaux les vains amufemens ÿ 

eva Je divertir avee les Elémens.* 

Malgré l'antiquité du Ciel & de la Terre ; 

Fouillant dans les tréfors que lun & l'autre enfèrre, 
Tous les jours elle voie des miracles nouveaux , 
Eù femble , à voir le foin que les Airs & les Eaux 
Prènent de divertir fon humeur folitaire ; 

Que PUnivers Joir fair Jeulement pour lai plaire. 
La, de tous nos Bergers méprifant les concerts, 
Elle entend des Oifeaux les ramages divers ; 

Et les Oifeaux , ravis que certe ame éclairée 

Ala voix des Humains ait leur voix préférée ; 
S’eforcens de chanter leurs plus bélles chanfons, 

Et la fuivene par tour de buifons en buifons. 


Hélas 1 Combien de fois , n'en ofant lui rien dire ; 
J'ai ÿoulu für mon lut me plaindre du martire , 
Que me faifoir fouffrir une ingrare Beauré , 

Sans que j'aie jamais féchi Ja dureté ! 

Elle me demandoir le fujer de ces plaintes 5 

Ex moi, j'allois chercher des avaneures feintes 
Du nom d'autres Bergers je me couvrois fouveut : 
Mais elle s’en païoie , fans entrer plus avant; 
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Encor qu’elle ee pu voir , eonfidérant fes charmes, 

ion efrit » fa vertu , mes refpeëls & mes larmes, 

Qu'elle éroit la Beauté dont parloir la Chanfon ; 

Et que j'écois PAmant traité de Ja façon. - 
Mais que tous ces malheurs » qu'alors j'avais à plaindre à 
Sont peu de chofe au prix de ceux que je dois craindre ! : 
Je me perfuadois alors que fa rigueur 

Etoir Le plus grand mal, que pût foufrir mon cæur 
Parmi ceux dont ma mort peuroit être avancée, £ 
Sa fièvre .n'étoie poise.venue en ma penfée, 
Je.n'imaginois rien pour elle que des biens ; 
Ærmes maux mempéchoient de concevoir. les fens? 
Mais aux miens d préfent mon efprit impaffible à - : à 
Pour le fen féulemene eff devenü fenfibles ° 
Jene puis hiporter qu'un feu contagieux ‘2 
Infecte un Jang f pur, touche à de fe beaux ieus ÿ 
Et: qu'avec Jon venin il grtaque une vies 

Que n’artaqua jamais le venin de PEnsiee “1 











Cafés de murmayer, dans les, & er 2. k 
Populaires VERTUS; ordinaires BEAUTS ; | 
AMINTE vous apprend comme les plus. parfaites. 
Aux injures du, Sore entout tems font füjères, 


résinn 


Vous» orneens despréss. Oeillets , Rofes &. 
Qui Jous un tag de gg és aifévelis, 
Confolés-vous du tors que vpi fe fe Nat 


Vousne fire. Jamais qu'ume faible pique, 






sg 
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"Des rofes & des lis & de mille autres fleurs 
Dont le beau reine d'AMINTE eut les vives couleurs 
Æt cependant ces lis & ces rofes f vives , 4 
Sous un amas dordure à préfent font caprives. 

Eh! Plûe aux fufles Dieux qu'elles puffenr Rré 
Reprendre ;-comme vous, leur première beauté ; 

+ “Et que de ce venin le dangereux pafage 

Ne dür point y laifer des marques de fa rage ! 
Que j'ofrirois alors d'Agneaux aux Immorrels ; 
Er de combierd’encens fumeroient leurs Auvels f 


Mais, ils veulent m'éier unë Nimphe JEbelle 
Soit par haine pour moi, foir par amour pour elle à 
Ne penfès pas , BERGERS , me revoir ences lieux. 
Je veus Qun proms trépas la füivre dans les Cieux 
Là, dans ce facré Temple où rien d'impur m'arrins ; 
Voïant après ma mort ma paffion f vive | 
Er ne pouvant alors douter de fa beauté ;-" 

Elle aura du regree de m'avoir malraité; 

Er, voïant que là haut les Ames forrunées 

Sont par dés nœuds étroits l'une ‘à: P'autré enchabées ; 
Erque roue le monde dime en cet héureux féjour , 
Elle poure pour moï brler enfin d'amour. 


Tinst alloit pourfutvre ; & par fon beau Hangage; 
Bien moins que par fes pleurs, précendolt Pavantage; 
Si le fage ALEXIS , les voïant sémouvoir, 

Net, pour les arrêter ; emploïé. fon pouvoire 
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'AUROIS pu, leur dit-il , avec une nouvelle 
lerminer tout d'un coup certe trifle querelle : 
dais je n'ai pas voulu me priver du plaifir 

Je vous ouir tous deux difputer à loifire 
ivos cœurs ont fenti des atteintes pareilles ; 
os chants également on flaté mes oreilles ; 

%e je crois qu'en sus deux certe belle amitié 
4 du Ciel für tous deux attiré la pit 
ADAMAS ; recherché dans les plus grandes Villes; 

Qui fair pour tous les maux des poudres 6 des huiles ; 
Er done le jugement, em tous lieux refpeëlé, 

Annonce , fans faillir , l& mort ou la fanté ; 

Wa dis d ce matin, fur les bords de la Selne, 
D'AMINTE & de DAPHNIS la guérifon certaine ; 
Que DAPHNIS alloit être en état de nous voir; 
QAMINTE étoie levée, que ce dernier Joir 

1 avoie fur fon frone mis d’une eau falutaire, 

Qui lui rendroie bientée fe fplendeur ordinaire 3 

Et que fur cet Objet d'un éclat nompareik 

On ne verrois pas plus de taches qu'au Soleil, 





Confolés-vous , BERGERS ; & par des cris de jois 
Cälèbrés le bonheur, que le Ciel vous envoie. 

Je n'ai que cet avis pour prix d vous doner : 

Mais AMINTE & DAPHNIS vous doivent couroner, 
Aimés-les confamment ; €? rendés-les propices 

Par des chants éternels , par d'éternels Jervices. 


21 POÉSIES. 

Ainf, mon cher ALCIPE ,un jour otre DAPRNIS 
Vous puife faire part de fes biens infinis'! 

Ainfi, mon cher TIRSIS, votre AMINTE adorable 
Puife un jour à vos feux fe rendre favorable ? 
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V. 
STANCES. 


LePnintenrs ef la véritable faifon de l'amour. 


Ra Merveille de nos jours, 
Charmante Reine des AMOURS ; 
Par qui mon ame eft affervie ; 
Tandis que nous avons loifir, 
Contente mon ardent defir. 
Aimable & divine SILVIE, 

La belle faifon te convie 

A goûter l'amoureux plaifr, 


re 


Désa l’agréable retour 

De PAftre, qui donne le jour ; T 
A refufcité La Nature; 

Parla force de fes chaleurs , 

Tu peux voir fortir mille fleurs, 

Par une petite ouverture ; 

Comme hors de leur fépulture, 

Ecmontrer leurs vives couleurs, 


+ 
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Miite Amans, des Dieux bien almés » 
Qui furent en fleurs transformés, 
Et qui dans les Champs Elfes, 
L'Hiver Babitent fur les bords 
Du fleuve où fe baignenc les Morts » 
Paffant les ondes embrafées, 
Pour boire les fraîches rofées » 
S’en viènent animer leurs corps» 


+ 


CELUI qu'APOLLON fit mourir, 
Dont depuis il n’a pu guérir 

Son ame de douleur atteinte, 

Le gentil HIACINTE fort 

Da noir Empire de la Mort, 

Et vient témoigner par fes plaintes; 
Qu'on voit deffus fes feuilles peintes, 
Qu'il aime encor, malgré le Sort. 


+ 


Dans ces vallons inhabités, 

Du monde & du bruit écartés; 
Voi la folitaire CLITIE, 

Qui, pour adoucir fon amant, 
Sort de fon trifte monument , 

En fleur de Souti convertie ; 

Et, parfa vue affujètie , 
Montre fon amoureux tourments 


+ 


. CELUI 
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CELUI qui lui-même s’aima, 
Et dont le corps fe eonfuma 
De Pamour, qu'il eut pour fon ombrez 
NarC2ss2,, qui fic tant le beau, 
Se regardant en ce ruiffeau 
Bordé d’herbe & de fleurs fans nombres 
Se’ mire dans Le criftal fombre, 
Qui coule fous cer arbriffeau. 

et 

ENFIN des âmes des Amans Nr 
Ne fouffrent point d’autreb tourmens ; 
Sinon qu’elles font condamnées 
A naître & mourir. mille fois , . 
Pour orrter les prés & . les boïs : 
Mais lors elles font fortunées:, 
Quand, pour fournir léurs deftinéess 
La PARQUE le fere de nes'doitts ‘: ! 


Kid 


Dreux ! qué-bté Efprèrs #mobretit” 
Eprouvent uni-defié hedrewc| 
Qu'ils faveñt bien 4e rebddhbterer -: ? 
Si mon defir:wétott point val, 

Je voudroh mourtf à deffeti 
De transformer uñ péû ion dtte 5” 
Pourvu que fon me fit femattré , dt 
Pour vivre & moarir déts ton Fès l 


at 
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Si tn veux contenter tes ieux 
De mille objets délicieux 3 
Voi émail de cette pralries 
Le cours de cés ruiffeaux erransÿ 
La fière chûce des orrens, 
De qui Pagiéable furie 
Nous excite à la réverie, 
Parmi les rochers murmurans 


ras 


Les humides Nimphes des eaux 
Les Naiades de ces ruiffeaux . 
Que l'Hiver avoit retenues i 
Par un ordte du Ciel fatal, 

Rompent leur prifon de criftal $ 

Etsen vont, fuiant toutes nuess. 

Dans les régions inconnues, 

Blen loin de leur païs natale. : - ‘ 


bte 


PROCHES de ee bocsge verds 
De mirte & de jafmio cquvers. . ' 
Que certe vive fource arrofes : 
Dedans un Palais enchanté. 
Par Les Dieux-même refpeëtée . 
‘Amour lafcivement repofe ; 
Parmi Les odeurs de larofe, . 
Dans Jes bras de La VOLUPTÉ 4 
Lo 
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Les peñes Oifeaur bigarés 

Par l'éclat des raïons dorés 
Dont leur plumage fe colore, 
Priés par un Dieu de chanter, 
Sont affemblés pour concerter 


Dans un des cabinets de FLORE. 
Tougles matins La belle AURORE 
$ore du lit, poar les écouter, 


+ 

Du moins elle sexcufe ainf 

A fon Vieilard , encor tranff 

Du froid des dernières gelées, 
Qu'elle laiffe dans les foupçonss 
Et, folàtranc en cent façons 
Avec CÉPHALE en ces vallées, 
Laiffe fes perles défilées 
Sur Les fleurs & fur les buiffonse 


He 
DIANE, qui fait vanité 
D'une févère chafteté, 


Des traits de L'AMOUR enflamée ÿ 
Baife fon Amant ici près 

Au plus fombre de ces forêcs 3 
Et, de peur d'être difamée, 
Done à croire à la RENOMÉE, 
Qvelle y va pour tendre fes rets: 


Sr 
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Cine's, qui n’aguère geloic 
Deffous la nége qui voloïc, 
Montre aux hommes fa gorge ouvertes 
Et devant fon jaloux Mari 
La tète d’aubépin fleuri 
Et de cent guirlandes couverte 
Se faic doner La cote-verte 
Par le PRINTENS fon Favorie 


He 
SATURNE lui-même eft enflamés 
Encore qu’il foit eftimé 
Le plus froid d'entre les Planètess 
Ses membres, de chaleur munis ». 
Par:le PRINTEMS font rajeuniss 
A nefe ferc plus de lunètes, 
Et commence à conter fornètes 
A la Maïtreffe d’ADONIS. 


+ 


, 
CEUX pour qui l’on fait des autels, 
Les Nimphes , es Dieux ; les Mortels 
Bref cout ce qui vit, ne refpire 
Que jeux, que délices , que ris’ 
Ces bois verts & ces prés fleuris 
Folâtrent avecle ZÉPHIRE, 

Qui de trop de plaifir fofpire 
Auprès de la jéute CHLORISe 


ETES 
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CHÈËRE BEAUTÉ , pour qui je meurs ; 
Quite tes févères humeurs, 
Qui te rendent inaccefible, 
Le tems propre à l'amour s'enfuit, 
Tu voudras gofer de ce fruit, 
Lorfqil ne fera plus pofible. 
Notre âge, d’un cours infenfble ; 
Cède à la Vieille qui fure 


CPL) 
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A Mapsmoiïsssie p8 LENCLOS 
sur son Lure. 


Quai ‘vous touchés le Luth, jy trouve tant de chartes 
QYAMOUR avec ces douces armes 
Ne peut manquet d’être vainqueur, 
Votre main, belleInrs, n'eut jamais de pareille 5! 
Et, quand on vous prête l'oreille, 
On vous done bientôt le cœurs 


Li) 


JE ne m’écone pas 6 votre jeu f rare 
De note liberté s'empare 
Par un pouvoir très abfolu. 

Votre main, belle Iris, admirable & favante, 
Par une douceur violente 
Touche le Cœur mieux que le Lutb, 


L,2 
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æ  entendant jouer avecque tant d’adreffe ; 
Si on éprouve une tendreffe 
Pour des apas fi précieux , 

neft pas, belle IRIS, une grande merveflles 
L'AMOUR peut entrer par l'oreille, 
Comme il fe glifle par les ieuxe 


À 
«SE ru 
" 


+ 


a POBSLES 
VIL 
+: BALLADE 
A M. x Ducpe Sarwr AzGNar 


Le fujet de cette BaizaDE eff que M. 
Comte, depuis Duc pe Sazkr-A16xAN, aiant 
êté atraqué par quatre Voleurs , & fe fervant 
d'un Pol qui tiroit trois fois, tua deux 
de ces Voleurs, bleffa le: troifième ,& mile 
dernier en fuite. La BazLADE lui fut envoiée 
avecun Moufqueton qui tiroir fept fois, 


Ps les bois & Ja gaie verdure, 
Où va cherchant fouvent maint avanture, 
Ainf que vous, tout gentil Chevalier, 
Lorfque feuler vous alliés vous ébatre; 
Quatre Affaffins venant vous épier ; 
Vous avés fait, t-on , le Diable à çuare 


EN coucher deux roïdes morts fur la dure, 
Arrêter Pun d’une grande bleffure , 

Et mètre encore en fuire le dernier; 
Quoique bleffé , comme un Démon fe batre; 
DamP CHEVALIER, on ne le peut nier, 
C'éf affés bien faire le Diable à quarres 
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Les Demi-Dieux, f fiers de leur nature, 
IN’euffent pas fait telle. déconfiture, 
= S'il eût falu, cel péril efluïere 
Celui qui fur tant de Monftres abatre, , 
AN’eût pas ofé contre deux seffaïer ; 
Et vous , SEIGNEUR , faites le Diable a quatre. 


ENVOI 


Un Moufqueton j’ofe vous envoïer ; 

Avec lequel #11 vous plait de combatre, 
Vous en pourrés, SEIGNEUR , fept défier, 
Après avoir sant far le Diable à quatres 


Led 
++ 
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VIIx, 
SONNET 


(Contre ceux qui médifoient du Cardi- 
nalos Ricuerreu, 


Lu, lâches Esprits, parter la Renomée 
En vain vous prétendés par vos profanes Veis 
Interrompre lavoix de cent peuples divers, 

Qui du grand nom d’ARMAND fans ceffe eft animée. 


SON illuftre vertu , dont la gloïre eft femée 
Jufqu'au dernier climat où étend l'Univers, 
Confondra vos erreurs 3 & vos deffeine pervers ; 
Comme ceux des Titans , ven iront en fumée. 


AINSI la terre en vain exhale en divers lieux 
Ses nuages épais vers Le flambeau des cieux » 
Et ne ternit jamals Péclat de fa lumière. 


Elle s’'aveugle feule, en cachant ce bel œil 
Etes noires vapeurs fourniffent la matière 
Des foudres, dont Le Ciel doit punir fon orgueil. 


“pt 
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35 
IX. 
4 ODE; 
Imitée en partie d'une Ovz d'Horacr. 


M AINTENANT que l'Hiver défole les campagner, 
Que la nége blanchit prés; forêts & montagnes, 
Et cache au Laboureur l’efpoir de fes moiffons ; 
Que Les fleuves gelés font durs comme des marbres, 
Et qu'on voit aux branches des arbres 
- Pendre le criftal des glaçons; 


Li 


N#PARGNE point le bois;&,bien clos dans éschambre, 
D'un feu continuel fais la guerre à Décembre, 
Oublie un° peu la gloire , & vis pour tes amis. 
Affés de fois, DAMON, ta fameufe éloquence 

A fauvé la foible innocence 

Du piége de fes ennemie 


He 
Pour mot, près d’un foïer, étincellant de braife , 
Je câche à cofhpofer une Œuvre qui te plaife. 
Ceft ce qu'à mes travaux je propofe de prix 
Mais auffi quelquefois ma fidèle mémoire 

Fait cèder tout penfer de gloire. 

Au doux penfer de mon IRIS» 


dt 
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ELLE occupe en mon cœur toujours la même places 
Je ne puis l'oublier. Enfin , quoi que je faffe 
Cette Belle eft toujours ée que j'aime le mienx. 
Que j'én fuis amoureux! Que je Ia trouve belle 1 
° DAMON, je ne pule aimer qu’elle ; 
Elle feule plait à mes eux. 


ve 


MALREUREUX que je fuis 1 Pourquoi -l’ai-je perdue ? 
Qe fals-je dans ces lieux, élolgné de fa vue, 
Que trainer fans plaifir des jours plelns de langueur ? 
Qu'un Amant eft heureux , quelque mal qui le preffe 
Quand, mourant pour une Maltieffe à 
: IL peut lui dire: Je me meurs, 


“ 


HS 
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STANCES, 


DÉsEespoirnr. 


Airrvss & vafte Solitude, 

Lieux faneftes aux Matelots, 

Où, comme moi , le Dieu des flots 

N'eft jamais fans inquiésude ; 

Grands Écueils , qui vous faites voir 

Aux Infortunés f propices ; 

Goufres béans, noirs Précipices, 
Que vous tentés ici mon juite défefpoir! 


L LE 


TRISTES Pécheurs ; hommes barbares ; 


Qui, pour l'efpoir d’un peu de gain, 
D'un cœur À vous-même nhumaln , 
Expofés vos ames avares; 

Fulés ces rivages deferts, 

Si vous appréhendés l'orage. 

Ouëré de douleur & de rage , 
3x viens folliciter la colère des Airs. 


Pre 


47 


ss © PORBSIES 
Paru ces fablons infertiles, 
La haine éternelle des Cieux, 
Que l’Aurore & mes triftes ieux 
Baignenc de larmes inutiles ; 
Sans favolr où tendent mes pat ; 
Terre confus dans les ténèbres; 
Je ne vois rien qu'objets funèbres ; 
Et ne refpire-plus que Phorreur du trépass 


L 3 


PLûT au Ciel , ingrate SILVIE, 
Que tu viffes en ce féjour 
Les cruels effets de l'amour 
Danse trifte état de ma vie! 
_Peut-être en aurois-tà pitié 
En voïant les maux que je fouffre 
Sur Phorrible bord de ce goufre , 
Tu reprendrois pour moi quelque peu d'ami 





Lie 


DäsA mon ame, abandonée 

Aux mouvemens de la fureur, 

Ne s’imagine rien qu'horreur 

Dans La fin de fa deftinée. . 
Ces flots font autant de tombeaux 
Agités des noires Furies 

Et dans mes mornes réveries 

Je vols nager la MORT dans le fond de ces eaux, 


LS 3 
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Maïs ton cœur n’en eff plus capable ÿ 
Et ton jugement rigoureux , 
Parceque je fuis malheureux ; 
Me condamne comme coupable. 
Ehbien, CRUELLE ! IL faut mouriré 
Ton injuftice me l'ordone. 
Pulfque ta grace m’abandone, 
Cet la Mont feulement qui me peut fecourit 


Ne 
sie 
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XL 


MSTANCES 








LHIVER 
° OU 
LE SÉJOUR DES ENNUKS. 


D un mile féjour, déferc & plein #horreui, | 
Où le faix des -ENNUIS abcable-mon courage, | 
Je crois que je ne vis que peur croître La rage, 
Qui dévoremon ame, & la mer en fureur. 
Æloïgné des jeux de SILVIE» 
Mille malheurs fuivent ma vie; 
Tout plaifir de mon cœur s’enfuits 
Pavé de l'éclat de Leur flame, 
Le froid nuage d’une nuit 
Environ toujours mon ame, 
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DEPUIS que j'ai quité cer Objer f plaifant > 
Le funefte penfer de ma première gloire 
Trouble mes fentimens; & ma trifte mémoire 
De mes plaifirs paffés me fait un mal préfents 
+ Sur cette terre infortunée, : 
Qui nie femble être deftinée 
©: Que pour le féjour des ENNUIS ; 
Danses langueurs, dans les furies; 
Jentietiens, les jours & les nuits, 
Mes écernelles rèveries. 


ré 


IL me femble en ce Iieu que l'œil de PUnivere 
Ne lance qu'à regret les raïons de” fa vue, 
11 eft coujours câché du bandeau d’une nues 


Ou #il me voit pai fois, ce nef que de travers * 


Ici Ponde eft toujours placée ; 
La terie , comme ma penfée, 
Ne produit plus que des foucis ÿ 
Les arbres n'ont point de verdüures. 
Tous les objets ÿ font tranfis. 
Seul, je réfifle à la froïdure. * ” 





Ed 
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Le Jour , fans liberté, dans ces funeftes lieues. 
Où je crois que la NUIT établit fon empire» 
Ne paroïe pas pluRôc, qu'il faut qu'il fe retire ÿ 
Et que fon foible éclat fe eacbe de nos jeuxe 
Le Saræl5, en fondant fa glaçe, 
Ne fe peur prefque faire place 
«Pour nous luire comme un éclairs 
£t, fortant de fon fit humide , 
Ne-pénètre qu'à peine Pair 
Que le froid a rendu folides 


et 


L'AURORE, qui veut voir CÉPHALE avant le jour ; 
Jurane contre le froid qu' la tient prifon'ère, 
S'érone que la glace arrête fa lumière, 
Ek qu'elle ne fond point au feu de fon amour, 
TITHON , parmi la jaloufie : 
Qui travaille fa fantaifie, 
En l'obfervant de toutes parts ; 
Se rit que cette Défolée 
Ne peut lancer fes chauds regards 
Quau travers de Ponde gelée. 


et 
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Les cruels AQUILONS, la terreur des Nochers, 
Lutans contre les VaNTS qu'ils trouvent dans la plaine 
Sifflent horriblement ; & de la même halène, 

Qui rend tables les flots, font erembler les rochers. 


EOLE, qui voit que la terre 
S'ébranle en cette mde guerre, 
S’écrie & les rappelle en vain, 
Depuis qu'ils ont quité fon antre, 
On diroir qu'ils one fait deffein 
De La jerer hors de fon centres 


Los 


La NATURE fuccombe aux maux qu’elle a foufferts, 
La nége & les frimats l'ont tonte morfondue ; 

Le Ciel eftentrouverr, la Terre s’eft fendue , 

Etc l'Hiyer a paffé jufqu’au fond des Enfers. 


Dans ces cachots les trifies ames, 


: Parmi la torture & les lames, 


Souffrent encore ce tourment ; 

Et l’on doute en-ce noir Empires 
Dans le froid & l’embrafement 
Lequel des deux maux eft le pire. 
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Le Pilote des Morts , qui ne fe peut mouvoir ; 

Sur L'Achéron glacé paffe à peine fa barque. 

Ce Vieillard cout tranfi maudit cent fois la PARQUE, 

De qui la cruauté l'oblige à ce devoir. 
Les trois FUREURS à demi-nues 

- Qui m'ont leurs careaffes vêrues 
Que de vieux & fâles lambeaux , 
Fremblantes dans leurs cafes fombres, 
Chayfent leurs doits à leurs lambeaux» 
Et ne rourmentent plus Les Ombress 


Lane 





ENFIN le froid ici fâie prefque tout mourir: 
Mais, malgré es rigueurs qui menacent ma vies 
L’aimable fouvenir des beautés de SILVIR 
Conferve ‘en moi des feux , qui ne fauroiene péri. 
Ce Soleil, qui lufcen mon ame, 
di fi douce &'fa vive flame © 
Lés faura fbien coiferver 
+ Que ‘leur ‘chäleür ER afirée , 
+ Malgré és glaces de l'Hiver, 
D'être d'éternelle durées 


La 
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LE PALAIS DES PLAISIRS, 


Par M. PAbbé DE- “MONTIGNY; mart 
Evêque de Léon en 1671; pour Lervie + 
de réponfe au Séjour Des Enguis de, 


M. de MonTPLaisiRs oi D». 


Aux Bords roujours fleuris ; que le Dieu de h sas 
rofe avec plaifir & laife avecçue peine, 
par un long détour fa belle onde ,en pafant;. 
in Fiquide-criflal forme un safte vroïffant » * : 
lève une colline , & friche @ fibelle, +. 
e nos Dieu roûs les ans quirenr le Ciel pair elle 
and leurs foins ont règlé le cours de l'Univers, 
calmient en ces lieux leurs mouvemens divers. - 
ntôt au fond d’un pare, raredr au bord delondea- n 
erouvènt le repos que leur êre lé monde; .: :° 
leur efprit eoncens y préfère à Jèn tour - +: 
nanocence des Champs aux pompes. dela Geure * ns 
. Lomme f, DS 

+ la cime du mont utRifis antique, ° 

: le Roïal fe mêle avecque le Ruffiques 
ille détours y font un dédate charmant ; 
rtain déferdre heureux em forie Pagrésients 
plate par fes défauts ; en vain l'Are-en murreure ; 

rien ny charme senc que’ ce -qu’on y cenfurte 
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La les PLAISIRS en foule abordant tous les jours; 
Ils en ont déferté les plus faperbes Cours. 

Rome dpeine reriens quelque Scènes Comiques 3 
L'Empire À retranehe à des Fêtes Bachiques >; 
Erle Tage orgueilleux , qui fat ff triomphane ; 
Wait fon’ Prince réduit à des jouers d'enfant, 

La Chaffe, les Feflins, les Jeux , les Ris, le Daænfe, 
Comme au centre attirés, ÿ füivent P Abondance ; 
Les Sens en fonc effai » l'Elprir en fait le chois; 
Et la Vertu banie, ceux qui choquens fes loi. | 
Qn comreroie plufié les Brillnotes écoiles., - | 
Ces fleurs d’ox ,dorit La nuis fême fes riches soiles; | 
D'un Cœur tendre & jaloux kes foinssts les defirs, | 
Que le ñsmbre infini de ces nouveaua Plairs | 


On vit toujours content four leur aimable empire 3 
On ne réfpire qu'eux ; quand même on en fodgire; 
Quelque tirans gutifs.féïens , on veur leur obéir ; Il 
Qui les combat le plus ne féuroir les haîre 
On en fuit, algré Jet, Le charme inéaieabli 
Le panchant en eff doux, La chite en eff aimable. | 
Siles trifles Dégobiu les faiseur four à raur 

On change leur objet: rnais non pas leur amour 
Leur pouvoir für nos fens «A plus grand , que Le nôtre; 
Qui les fuie d'un côté ; les ermbraÿfe de l'autre... 
C'ef uñfieive , gui court Iui:mbme aprit fes pas ; 
Er qui débvrde enfin , dès qu'il pe coule pass 
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nère tant de Flaifirs un feul Plaïfr domine. 
1m. éclar marque aÿés fon illufire origines 
:s autres en tous lieux ,redoublant leurs apass 
réviènenr fes defirs ; ou marche far fes pass 
2 foule » qui le fie, le faie biencée connoître, 
+ Maître des Plaifrs , ef le Plaïr du Maître 
ne Sait point languir dans un läche repos 3 
m’enchante le Roi, qu'en faveur du Héros. 
oëte en l'art de règner ,il mêle, en Politique , 
ux héroïques foins un reldche héroïque. 
Le porte d camper ; d vaincre en des tournois ; 
racer » fur fa vie; un modèle aus grands Roiss 
rendre ; en pleine pair , fes troupes aguerriess 
‘soir fes Arfenaux pleins d'ardentes furies ÿ 
!rendre fon repos terrible aux Souveraïns ; 
mblable au Roi des Dieux , qui dans les tems ferains 
prouvant ; fans courêux , un innocens tonsrre , 
aie trembler , en jouant ; tout l'orgutil de La terre, 


m bras viélorieux , autorifant les Loix , 

noie de rétablir THÉRESE dans fes droits; 

1e foumètre à fon joug la Flafidre route entière, 
cquife au Conguérant, 6 due à PHéririère ; 
arracher aux Vaiacus, charmés de leur Vainqueur; 
tles armes des mains , 6 la haine du cœur; 

e, maire ance grand are dès fèn apprenciffage ;- 

e faire sous trembler , excepré fon courage; 


: | 
# L POESIES l 
Quand , après tânt de maux € caufés 6 foufferts; 

Le Prince en ces beaux lieux crur voir les cieux ou 


‘Sur un lite repos fodtenu d'un trophée, 


Sa grande ame cédoir aux charmes de Morpnie, 
Mille Songes flareurs s'empreffoient à l'entôur 
Tlsremplifoïent la nuit des merveilles du jour, 
Avec lui repofoit Le-refte de la terre, | 
Les œuvres de la Paix , les projers de la Guerre. 
MaRS lui-même , enchaîné de ces puiffans pavot; 
Semblois promètre au monde un éternel repass 


La GLOIRE aux ailes d'or veilloit-féule en l'armée; 
Quand , ducaime éronant tout à coup alermée » 
lle brûle , rl vols , elle perce les airs. 
L'obfeurité s'enfuir à fes brillans éclairs. 
D'ut erisens précieux fa route eff parfumée ÿ 
Er le ven, qui la fuir , en répand la. fumée. 
Un Sange Pimroduis par de fombres dérours; 
Ælle aborde le Prince, € lui rienc ce diféourss 





Je ne viens point troubler par un chägrin extrême 
Ce paifible. fommeil, quej’infpirai soi-même. 
Dormir fur ur téophée eft un noble repos ; 

Et la VICTOIRE à droît d’enchanter les Héros: 
‘Apprens mot feulement quelle eft mon avanture, 
Un calme, qui m'effraie & dont Le camp “murmure, 
Anterrompans le cours dé tant d'hureux faccès ; 
Va-t-il nous replonger dans le fein de la Paix? 
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Je fais que l'on t'en preffe & que tout y confpire ; 
L'Abondance qui rit, le Plaifir qui foûpire, 
Tes Ennemis cremblaas & res Voifins jaloux, 
Confalre ici ton cœur, Quel citre eft le plus doux, 
A qui doir fous fes loix ranger toute la terre, 
Ou d'Auteur de la paix, ou de Foudre de guerre? 
Quel oracle , dis moi rendrai-je à tes guerriers? 
J'ofe ce demander comte de mes lauriers 
J'en couronai ton front ; l’Europe en prit ombrage j 
Et, lorfque ma faveur ven combloit davantage, 
L'olive a-t-elle pu te charmer par'fes fruits? 
Va, du Bruit de ta marche , Étouffer tous ces brutes 3 
Va, la force à la main & la juitice en tête; 
Laïffe règner THÉRESE, & cours à'ta conquère. 
Etens-là jufqu’au Gang, & con nom jufqu'au ctenx 
Né preferis plus de borne àton vol gtorieux ; 
Et fache que je marque ‘en'plus gros caratrère 
Un Villagé conquis, “qu’un Trône héréditaire. 
Charmé du Grand HEKRI , jaloux des vitux CÉSARS, 
Tu me chañmas plus qu'eux dans les finglans hazardss 
Mon mmbür répondit à ton'amour extrême. 

- Va de cour mies éros-n'imiter que ‘cotznème, 
Inceffamment preffé par ên noble dchr, 

© Tune fais qe gliffer furte-plus doux plaifirz 

Et dans Le char vaïnçueur où ta fierté Pe brave, 

Quand je te lers”de guide it re fre en efclave : 

Mais prens garde au loïfir ; qui tient tout'enfuïpenss | 

., Ceft la vertu des Roisd’écrevare du rems3 





€ 


so POÉSIES 

Es L'Aftre , qui préfide à la haute fortune ; 

Paffe en douze maifons , & n’arrëte en parunes 
Songe que fur toi feul tons les jeux font ouvertse 
On cpmre avec rigueur Jes momens que tu pers 
Ufe de tes deftins , tandis qu’ils font propices. 
De toys tes ennemis ne crains que les délices ; 
Avec le monde entier range-les fous ta Joï, 

La VICTOIRE t'atends je marche, je fuis à tol. 


Le PLAISIR monchalant, écendu fr des rofes, 
A la merci du SORT laifoit aller les chofès; 
Ex goñrant à lougs traits mille rares douceurs, 
Pour les éternifer , invoguoir les neuf Sœurs. 
I s'excite à ces mots, il fe trouble , il fopire. 
AH, dit-il! M’affronter jufque dans mon Empiré 
OuBrE vaine , qui fuis l'Infenfé qui re fuit; 
OmBRE vaine, qui cours à P'Ingrat qui te fuitf 
Fantôme ambitieux, turbnlente Chimère ; 

. emporte tes confeils , revole à ta frontière, 
Laife fleurir Ja paix , Jalffe règner ma Loi 
Dans le cœur du Roïaume % dans l'ame du Roi. 
Quel raïon de faveur m’attire con envie ? 
Troublé-je fon Erat? Gouverné-je fa vie? 
Ses confeils écernels fe tiènent-ils pour moi} 
Ne partage-t-il pas mon tems même avec toit 
# roule tout enfemble, en une même cête, 
Le deftin de l'Europe , & de plan d’une Fête; 
Semblable à ce grand Aftre, arbitre des falfons, 
Qui peine l'émail des fleurs , & fait l'or des moifft# 
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L men a que trop fait. Eft-ce à toi dee plaïadret 
Plus il vit de périls, moins fon ame fut craindre, 

1 brüloie de te fuivre ; & dans le champ de MARS 

La Vicroie lui plur bien moins que Les hazardss 

Ab { Pluftôt mets un frein à fa fatale envie. 

Jamais un f grand Roi n'expofa tant fa vie, 

Quand fon illuftre Aleul foudroïa Les Ticans , 
Qu’avoit-il dans l'Etat que des droits éclatans? 

Que poffèdoie César , alors qu'il conquit Rome ; 
Que Le fort d’unBourgeois,& Le cœur d'unGrand-Homme* 
Pour règner ; j'y confens , on peut hazarder tout 
Violer jufqu'au droit ; pouffer fon fort à bout : 

Mais, quänd, au gré des fiens, on gouverne à fon aife 
L'Empire des François & le cœur de THÉRESE, 

De quels vœux peut encore un Roi f fortuné 
Importuner Les Cieux , quand Ils ont tour doné? 


MonNARQUE, à qui tout rit , en la fleur de ton âge, 
De tous tes Ennemis ne crains que con courage» 

La terreur, quil leur faie, palfe à ces vrais Amie 
Toi feul le peux domter au point où tu las mis 
Ofe le défarmer, C’eft La valeur fuprème, 

Quand on a tour vaincu , de fe vaincre foi.mêmes 
Plus le combat ef grand, plus le triomphe eft doux. 


La GLotre éclarr alors ; 6, d'un œil de courroux, 
Lance un éclair pareil à celui de la foudre. 
Le Prince s'en réveille ; & voulant fe réfoudre, 


Eÿ 
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‘Sa Cour 'qui craint pour lui , Je trouble & fe confond. 

Cenéflors dans cette mer fe font & fe défons ; 

Et fr ce gränd théatre, b'règne Pinconftance , 

La FORTUNE Je joue , 6 tiene tout en balance, 

Une gutrre ‘incefline arme les Courtifahs ; 

L'un & l'autre Parti trouve fes partifans. 

La mouränte Langueur , l'Oifiveté fareufe , 

La cabale des Jeux , & l'intrigue émourenfe 

Tout le Beau-Sexe enfin , fatal aux Conçuérüis ; 

Du côté dès Plaifits brilleñc aux premiers rangs. 

La noble AVIGiE de louange‘immortelle, 

Mille Ceurs , érflamés d’inr'kérôïgue qdle , 

: Veülent tout hrçarder ; & ; frémalane Fur :fo, 

Combatre pot la'GLORE 6 vaincre pour'leur Rois 

Des Maleureix encor ,'qéi, rémpäris far la terre, 

N'onc fu vivre'en la paix , Hi férir dans la-guérre.; 

Le vil Efpoir du gain , la Crainte du mépris, 

Se déthuren por elle GW Jon Bidre pres. | 

De nifrihe ‘Es de lauriers La rêté éourônée 

Le Prince enfin décidé, & partage l'atnée, | 

Le Priñtes à la GLOIRE, @ l'Afrer aix PLAISIRS, | 

L'arrêt calina leur trouble ; Gcombta leurs defirs. 

Ils s'aimérenc depuis ; @ l'ardeur, çui Res pouffe, 

Rend on plaifir ff noble ‘&.fa loi fidouce 

Que d'un rare concert ils font tour de moitié. 

Cu'Roi, rendre & vaillanrsunit Hum arisié;. 

Ex l'on ne verra point dans roure fon Hifloire 

De gloire fans plaifir; ni de plaifir Jus gloire. 
um ne 











DE MONTPLAISIR 
XIL 
EPIGRAMME 


Sur une Hontoce Ds VERR& , rem- 
- plie de Canne ; traduite du Latin 
de GERONIMO AwaLTEe. 


L. Poudre, que l’on, voir mouvante 
Dans cetge prifon tranfparente, 
Et qui, coulans inçefammeng 
Par L'étroit d’un petit paflage, . 
Toutes les beures nous partage, | 
ER le refte amoureux du trifte embrafement 
D'ALciPr, véritable & malheureux Amant, 
Qu, n’alant pas pu fe défendre, 
De voir l'œil d’IRIS trop charmant, 
Sencic un feu $ confumant, . 
Que fon corps auffi-tôc en fut réduit gh cendres 
Toi, vifible amäs de fes os, 
CENDRE mobile, vien apprendre, 
Si tu ne prens point de repos, 
Qu'alnfvous les Amans n’en faurolent jamals prendree 


LE 
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LES 


SONNET. 


Jurrarion de la même EricRAMME. 


Cr Pouffière que tu vois, 
Qui res heures compaÿe, 

Et sa recourant tant de fois 
Par un petit efpace; 


JaDis DAMON je m'appello:s, 
Que la divine grace 

De Puits, pour qui je brélo's, 
Armis en certe place, 


Le feufècret, qui me rongeas 
En cet% Poudre me chargea s, 
Qui jamais ne repofe. 


APPRENS ; AMANT , que par Le Sart 


L'efpérance ef dlgfe 
De repofer même emta mort: 


ie 
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SONNET. 


Autre Imrrarion de la même ErIGRAMME. 


+ ar 74 ac : 


La Poudre , que tu rois dedans ce Verre en:lof , 
"ff eu ne le Jâis ; la Cendre d’un Amant; 

nant À malheureux , gu'aprèé le monument 

2 peine continue , & jamais ne  repofes 


SLoRIS, qu'il shérifoie par dePurroue chofe, 
Etpour qui jour & nait il s'alloie confunant ; 
"éoigna de fes ieux ; & cer éloignement 


De Jon trépas hdré, fus La funefe caufes 





Tour èc d'imparience auf bien que d'amour ; 

U mourue , de fæDame attendant le retour, 

Et mefurans roujours le tems & Je demeure; 

Et ce Join fur dans lui teement imprimé, 

Qu: fa Cendre à Phéfènr marque encore chaque beure, 
Témoignage d’un Caur rivement enflamé, 


% 





EW 


56. . POÉSIES 
XIIE 
EPIGRAMME. 


nf 
L. pauvre JEAN, aiant lame éperdue 
De voir le défefpoir & le fâcheux deftin 
De fa PERRETE, qu'un matin 

Au Figuter de fa cour il rencontra pendue ; 
Difoit à fon Volfin, « qu’il couproit par le plé 
= Et qu'il mètrole au feu cet arbre, ou fa moitié 
> Par grand malheur avoit perdu la vie ». 

Mais le Voifin, mal fatiefait 

De ce que fa Femme avoir fait, 

Croïant quil lui prendroit envie 

De fe pendre ainf quelque jour, 

Si pouvoie avoir dans fa eour 

Un cel Figuier , tint ce langage : 

Ja ne puis Le diffmuler, 

Mon cher Vosin ; Ceftgrand dommage 
Done m'en quelque grèfe ; avant que le brlere 

. 


LS 


DE MONTPLAISIR. s7 
XIV. 

CH A NSON 
Sur PA d'une Counaurs 


S: vous doutés de mon amour extrême, 

Vous faites rort à des feux blen confanss 

Sà vour favés à quel poine je vous aime, 
| Votre rigueur dure un peutrop longtems. 


Late, 
QuiTäs pour moi cerre humeur f cruelle. 
Emploïons mieux les plus beaux de nos jourte 


C'eft un tréfor qu'un Amant bien fidèle; 
Ne croïés pas en trouver tous les jours 


CES 


er 


POÉSIES 
"XV. 
CHANSON. 


Qui eft impofible d'empêcher l'amour 
le paroltre dans les ieux, 


Vos vous plaignés que je romps mon fermétts 
Et que je die mon amoureux tourment 

Par des regards ; qui fe font bien entendre 
Cmelle IRIS , interrogés les Dieux. 

Us vous diront que l’on ne peut défendre, 
Par un ferment le langage des jeux. 


ET 


CFs Libertins ,ces. Ardens mdifereer 
Ne peuvene pas retenir leurs fecrets ; 

Et leur brillant découvre leur miftères ‘ 
Lis ne faurotent jamais diffimuler, 

Plus on prétend les forcer à fe taire ; 
Plus on les voir s'eforcer de pariers 
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XVI 
STANCES, 


ou 


CHANSON. 


- 


L'ADMIRATEUR INDIFFÉRENT. 


D le vifage d'ISABELLR 
Chacun remarque des apass 

Mes ieux me difene qu'elle eff belles 
Maïs mon cœur ne me le dit pass 


be 
: Les plus frolds font en feu pour elle , 
Les Infenfbles en font cas, 


Mes ieux me difent qu'elle ef belle: 
Mais mon ceur ne me le dit pate 


te 


La beauté de cette Cruelle. ° 
Eft fameufe par cent trépañ 

Mes ieux me difent gwelle eff belle: 
Mais-mon cœur ne me le dit pas, 


Li, 2 


60 
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MILLE Amans d’une ardeur fidelle 
Accompagnent toujouss fes pase 
Mes ieux me difent qu'elle eff belle 
Mais mon cœur me me le dis pas. 
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XVIT 
SONNET, 


& 


Fait -dans une Ile à l'embouchure de la 
Lorre. 


Cine EAU, que les Zéphirs ont doucement mue ÿ 
Beaux ARBRES, PRÉS fleuris, délices de mes fensÿ 
Agréablés ApAs , doût cette ‘Île éft pourvue 

Pour afoupir mes maux , que vots êtes puiffane! 


Que ‘ces divers obirts, qrif'effrent à mia vues” 
Ces Vaiffeaux étrangers, éts Barnes des jaffans, 
Que Fapperçois dufkaut de dette fache nue s 
Renpliffent mot ‘fprit de pH Mmaoteust 


Mais, Dreux! que le IHdnileur‘dire poiti nés net 
Je reviens à periférique Péngrare SPL ki 
À trahi mon amonr, & que je dois périre 

St bien que , dans l'ennui qui-fans ceffe me ronge, 
Je goûte des plaifirs, en Furieix qui fonge, 
Ectrouve à fon réveil qu'il eft prèt de mourire 
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XVIIL 
EPIGRAMME, 


Imitée d'une Ericrawwe Latine 
de Jaoue Bougu ; fur une Femas 
deux fois mal affortie. 


D. ANT mes premiers ans , que ÿ’étois incapable 
De fouffir les efforts d’un Mari vigoureux, 
Vénus me le dons robufe, Infatigable ; 
Ectel, que fes plaifirs m'êtoien tous donloureur 
A préfent que je fuis dans cet âge plus ferme, 
Où l'on goûre l'amour fans medare & fans terme, 
Où les plaifirs d'alors me fembleroïent f doux; 
J'époufe un Mari lâche & froid comme une fouche. 
Tropinjuite VÉNUS, f La pitié re touche; 
Rens-moi mes premiers ans; ou mon premie{Epou 
n 
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XIX. 
STANCES 


Æ une DAxes, en lui envoïant un 
Roman. 


A LORS que vous verrés tant d’aGions fameufts, 
Donc L’Auteur a rempli fes amours fabuleufes, 
N'allés pas accufer fon peu de jugement. 

Si les inventions ne fonc pas véritables, 

Pour le moins, beile IRIS , elles fone bien croïables; 
Je ferois encor plur, & j'étois vorre Amant. 


aie 


CE qu'ont fair ces Héros pour émouvoir leurs Dames, 
Tant de travaux foufferts en faveur de leurs flames, 
Ce qu'ils ant achevé, ce qu'ils ont enrepris, 

Ne me faie polne blâmer l’Artifan ni l'Ouvrages 

Je crois qu’ils pouvolenefaire encore.d’avantage; 
S'ils aÿolent une Amante auffi belle qu'In1Ss 


Ge 

Peur-êre, ff le Ciel fecondoit mon envie, 

Sije pouvols comme eux paffer toute ma vie, 

Et vous faire favoir ma conftance & ma fol; 

Je prendrois tant de foin de yous rendre fervice, 

Que vous diriés un jour avec quelque juftice : 

1 eff vrai que cet homme a fair beaucoup pour mois 
ie 
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Maïs jobéis aux Loix du Deftin qui m’outrages 
Il ne me fit jamais un f grand avantage ; 
Il fut toujours contraire à mes plus doux plaifrss 
Jamais il ne m’offrit de fujcts favorables l 
De vous bien témoigner que mes feux font dufables; 
Et jai toujours formé d’inutiles defiçse 

Fire | 
AUSSTtous ces grands CŒURS,dont vous verrés l’image, 
Me paffent en fortune ,-& non pas en courage. 
Ils onc plus de bonheur, & non pas plus d’amcnrs 

“On he voir enitre nous que cerce différence, 


Tlsont eu der moïens de prouver leur conftance 3 

Et je n’en eus jamais jufqu’à ce trifte jour. 
ie 

Maïs nous nous diférons encore en une choft. 

Ces illuftres Amans, quel’Auteur nous-propofe, 

Après tous leurs cravauxenvefpèrent Ie:pAx; - 

Es moi, fije pouvoïs conterirer mon suvie; 

Je penferdis encore, à la fin-de me vie ; 

N’avoir jamais rien fait-qui-fûr digne d’IrIs. 





N 
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X. 
SONNET. 





; 


| L'excès Œun contentement imprévu le 
"fait applaudir à le cruauté de Ja 
MAITRESSE, 








Qu: bonheur eff égal X mon'bonheur extiéire," 
Des plus heureux Mortels je fuis le plus heureux. | 
Enfin je ne vis plus, en Aveugle, amoureux ; 

Et, grace À mon deftin, j'ai vu tout ce que j’aïme: ** 


Fat va, + Mais taifons-nous, Ne le découvrons pass 
Ketenons ce plaifir dans uni diferer féences 

O VétemENS D'IRIS! que vous cachés d’apparse 
E que vousen cachés bien plus que Pon ne penfe! 


Taccusôrs bien à tort. .cetté, jeine Beauté 
De garder avec moi trôp de févérité, ‘ 

Et de porter un cœur à mès vœux f rebelle, 
APRES ce que ÿai vu, ce hè se Yen puis biber, 
Dieux! Quelle a reifon- de faire la cuelle , 
Et qu'avec fa rigueur j'ai ralfon de l'aimer, 

a Le] rie L 
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XXE 
STANCES: 


E témoigne le regret qu’il a d’être obligé 
de s'éloigner de fe Mairrefée POUT un A 


Fou que je vous quite, & qu’un cruel devoir 
Me prive f longtems du plaifir de vous voir ; 
RGAUTÉ, dont mon ame eft ravie? 
Que mon Aft eme voir d’un œil plein de courout! 
vec bien moins d'effort je quiterois la vita 
Que je ne m’éloigne de vous 
Vous, qui brûlés des feux dont mon cœur ef épriss 
LQue vous êtes heureux! Vous pourés voir Inise 
Tous les foirs vous irés chés elle. 
ous n’en obtiendrés pas Pheur ; où vous afpirésj 
Et toujours vos defirs .la trouveront cruelle: 
Mais pour le moine vous la verréss 
ete ù 
ÆEsTIMÉS, comme il faut , un bien fi précieure 
Pour moi je ne fais point de plalfir fous Les cieuri 
Que je compare à.certe joie. 
Jamais de voir ERIS , mes ieux ne font laffés. 
& soute heure ; en vous lieux , encor que je la voie; 
Jene la vois jemais adfée, 
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POUR un an tourefois je fonge à.la quiter. 


Mais vouloir de ces Lieux fi l'ongtems m’abfenter! 


N'eft-ce pas une erreur extrême ? 
© Dreux! Qu'urand'abfence eft [ong pour un Amant } 
Loin de cette beauté, Palmant comme je l'aime, 


Peut-on vivre un jour feulementr 
Le 
4 
Non , cela ne.fe peut; vous avés trop d'apas,: 
IRIS ; & je fais crop, quand je ne vous vois pars 
Combien je fouffre de martire. 
Si je vous pers un an, je vous pers pour tonjours, 
Ceft fait de moi fans douce ; & vous pourés bien direr 
ALCIDON a fini fes jours 





Fi 
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. CXXIE 
STANCES. 


LA Prowenans pu Soir. 


Las du Jour , par fa pâleurs 
Monte qu'il va cacher fa flame; 
Los Bergers n'ont plus de chaleur; 
S'ils ne la portent dans leur ame; 
Céton, tous les prés font Senris 
*  Aom fur le bord de ka Seine, ® 

J'y pourai foulager ma peine , 

Si j'y vois les apas de la divine IR1se 


Are 


“ALLONS fouler ces tapis verts, 
De qui la nuance eft f vive,” 
Nous y pourons faire des Vers, 
Pour vanter certe belle rive. 
! Ah, cher CLÉON! Que l'air eft doux! 
Les Vents ne fe font plus la guerre; 
Et le Soleif quiant la terre, 
Semble encore, en mourant, vouloir rire avec nous 
. 


orte 
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Voi que d’un pinceau délicat, 

Quoique fa force diminue, 

Il jète encore un vif éclat 

Dans le rouge fein de la nue. 

Avant qu'il cache fon flambeau, 

1 fembls écrire en ce” nuage: 

MORTELS , ne perdés pas courage 
Ke reviendrai demain plus riant & plus beau 


Hate 
CE fable eft ici répandu 
Par les mains de quelque Naigde , 
Qui la mollement épendu 
Pour embelBr la promenade 3 
Ou peut-être pour retenir; ‘ 
Aïnfi qu'une Religue fainte, 
Des pas d'IRIS la trace empreînte, 
Au moins fi dans ces lieux elle daigne venir. 
KE 
ŒLRON, les Saules, que tu vois 
Rangés fur le bord de La Seine, 
Furent des Bergers autrefois, 
Auxquels elle fut inhumaine. 
Cette Nimphe les fut charmer; 
Et cette Beauté vagabonde 
Fit fortir du fein de fon onde 
Les flames dont leurs cœurs fe viregt confumer, 


te 
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NUIT & jour preffés d’un defir ;. 
Dont l'ardeur étoir fans parelile ; 
Ils vouloient avoir le plaifir 
De voir à ou certe merveille... 
Enfin parun arrèe du Sort, 
Propice au mal qui les domine; 
On les a vu prendre racine 
‘Auprès de ce beau lie, où leur Maïcreffe dort 
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: XXFIE 
SONNET 


A La Vicomresse De*** 


Il ceffe de l'aimer pour n'en point 
aimer d'autres. 


Es» tant de rigueurs ont laffé ma conftance, 
PHiL1s.,. vous êtes belle, il le faur avouer. 

Dans vos moiridres apas je vois tout à louer + 
Maïs c’eft une fureur qu’aimer fans efpérances 


Je voudrois vainement prolonger ma foufrance , 
Et reftraindre un lien, prêt à (e dénouer. 

Chés vous , mourir d'amour, ce n’eff que fé jouer ; 
Etlapire Vertu, ©ef la Perfévérance. 


Maïs , f je me dérobe au pouvoir de vos jeux ; 
Ce n'eft point pour chercher qui me reçoive mieuxe * 
D'une ñouvelle ardeur mon ame eff incapable , 


Pourois-je déformaie tomber fous d’autres-coups ? 
Non,non ; comme après vous il n’eft plus rien d’aimable, 
Auf ne faut-il plus rien aimer après vous, 


et 
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XXIEV. 
SONNET 
M <Manexmoisezze pe *** 


Sur le trépas d’un jeune Officier Jon 
Amant Re à la are Ml 


étoit prêt de l'époufer. 


UELLE 
Si Près de voir l'H! ef 
La MonT couvre fes ieux d’un funefte bandeau; 
Et de fes jours heureux la courfe eft terminée. | 
| 





d’'ALcInan la trifte deftinée! 


Cest bien aux champs de MARS que route ame biennée 
‘ Sur des monceaux de morts doir chercher un tombes. 
Pourtant , qu'il eft à plaindre, en un trépas f bess, 
D’avoir perdu le jour avant fon himénée ! 





Auss1; vale qu'ont acquis 
DIANE , avce raifon on er 
Mortel ñe ft jamais une pe: 





Le .brüie de fon trépas eft par toit épandut 
Maïs qui ne ous a yue , adorable Mervallle , 
Ne fauroit ctoire encor combien itix perdu, 


MSA 
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XX V.- 
SONNET. 
EPITAPHE:. 


Lx 


DeM. le Marquis Du Pcessis-BELLIERES. 


Sa Femme parle. 


L. Cœur de mon Epoux dans certe Urae répoles . 


Cependant que le mien , agité de douleurs , 
Soûpire ihcéffamment ; & , comblé de malheurs, 
A le fuivre au tombeau chaque jour fe difpofe. 


La plus fenfble part de mon ame eft enclofe 

Dans ce Vafe, où la MORT imprima fes couleurge 
Quiconque voit ici le fujet de mes pleurs , 

Ne les condamne point, sil en connoit la caufes 


PASSANT , fi tu ne fais quel étoit mon Fpoux, 
Difpenfe l'amitié, qui vivoit entre nous, 
De ce trlfte récit qui trouble ma mémoire, 


La Flandre avec PEfpagne , épargnant ma douleur; 
Te diront mieux que moi quelle écoit fa valeurs 
Nople dira Ge mort 3 & La France fa gloire, 


- Dal 
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SONNET: | 
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n 
Erirarue ve CRoMWErS 


‘ OQx contre mon pouvoir tonte Ia Terre grondef 
Que tous les Souverains m’attaquent à la fois 
Et que je fois blâmé d’une commune voix 3 
Magloire durera tout autant que le Monde, 


Ma puifance a paru fur La terre & fur Pondes 
Au feul bruit de mon nom , j'ai fait trembler Les Roisè 
De mon propre païs j'ai renverfé les Loi 3 
Et je fuis mort enfin dans une paix profonde. 


DE mes plus chers Amis je me fuis défi ÿ 
A mon ambition j’ai tout facrifié ; - 
Ermème de mon Roi j'ai fair une vi@imes , 


11 eft vrai que je futs criminel en effet: 


Mais jamals un Mortel n’a fa poufer fon crime 
Avec plus de fuccès , ni plus loin que j'ai faiss 


LS 
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RÉPONSE 


A L'Eritarus ve Crouwxt 


îs 


Pan M. Dz Murat 


S . Sur les mêmes Rimes 


E contre ton pouvoir toute la Terre gronde 
Erfn Dieu La fouage ; 6 eff d cette fois ° 
Quelle fenr que Le Ciel , favcrable à fa voix ; 
Done plus d’un Soleil aux rénèbres du Mondes 
TA rage a mieux paru fer le feng que fur Ponde 4 
E, file tien pouvoir païer celui des Roïe, 

On auroit empêché que PEnnemË des Loix 

Ne trouvée dans fa mort une paix fi profondes 


Le Ciel, que ses forfairs ont fouvenr défié 
Par la main des Boureaux r'auroïe faenifé, 
S' avoir pu foufrir une infime vi@ime, 


CE nef qu'après ta more , qu'il fe vange en effets 
Car jamais les Tirqns, trop endurcis au crime , 
Mont vu qu'après leur mors roui çe gu'ils avoiens faleg 


et 
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XXVIL 
STANCE& 


£owsozarron à Madame D, P. fu 
la mort dé fa Tense, 


- Pis, » @’eft avec 5 d'autres agnes 
Qu'il faut combatre fon rourment; 
Et l’on arrofe un Monument 
Mieux d'eau benite que de larmes, 
Pleurés Æ couvrés-vous de deuil ÿ 
Vosre Tante dans le cercueil 
N'en profire pas d’avanrage, 

+ Wos- pleursne l'en peuvent ravisz 
Et vous lui faites un outrage, 
De voys nuire fâns la fervir. 

Lt. se 

AVEC (a dernière journée - 

Elle a'terminé fa langueur 

Et c’eft envier fon bonheur, 

Que de pleurer fa deftinée. 

Elle langulffoig ici bas, 

Et s’eft acquis par fon trépas 

L'honeur d’une immortelle vie, 

Fatre des vœux pour fon retour , 

Ce n’eft que concevoir l'envie 

pes reperdre au premier jour 
cv 
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St-tbt que la chaleur nous quite, 
Lame ne fe peut réunir ; 

Et Pon ne peut plus revenir, 
Quand on paffé le Çocite ÿ 

Cer Arrês nous eft prononcé ; 
£'eft un Décret fair & paffé , 

Que tôt ou tard il nous faut fuivres 
Et nul jamais, contre ces loix 
N'obrient le congé de revivre, 
Que pour mourir pju d’une foire 


++ 


Maïs encosteft-ce dne 4vañture 
Qui n’arrive que rarement , . . 

Et qu’on doh plus certaitement 

Au MiRACLE , qu'à la NATURES: : 
Malgré nos pleure & nos regrets, 
CLOTHON doit couper nos filets, 
Sans que jamals elle en renoues 

Elle fatt:La fourde Ÿ nos vauxs 

Et le fufem dont elle joue, 

A bien plug de boncs que de nœudm . 


Li 
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NUL de nous n’échape à la PARQUE 5 
Et la MORT, par un coup égal, 
Unit le plus fimple Vaffal 
Au plus redoutable Monarque, 
Celle que vous pleurés n’eft plus 
Tous vos defirs font fuperfius ; 
En vain votre amour Ja rapelle; 
Etle Sort , devenu plus doux, 
S'il Lavoir pü réndre immortelle 3 
Eûr gardé ce pouvoir pour vouss 


Li] 


Dur, l'Arrée ef irrévocables 

Le moïen de.s'en afranchir, 
Sile.Clel:ne fo peut fléchir,. 

Et fi le Juge eft implacableL 
PHILIS ; en certe adverfité, 

Faites à la néceffité 

Cèder votre plainte importune, 
Notre fort ne fe peût changer ; 
Er c’eft par la RAISON commune à. 
Que chäoun fe dois foulager 


+ 


DE MONTPLAISIR 
3e fal bien que vous m'allés dirè 
Que vous regrètés fa vertu; 

Er que votre cœur abatu , 

_ Malgré ces raifons , en foûpiré $ 
Maïs L'ESPRIT a d’autres refforts$ 
Etla Morr, qui ravit les corps s 
Jamaïs des VERTUS ne difpofe. 
Elles ontun éclat trop beauÿ : 

Et la GLoire eft la feule chofe , 
Qui n’encre point dans le rombcau, * 


Le,3 


N& me dites point, je vous prie; 
Que vos defirs ferolent eontens, 
Si le Ciel pour un peu detems 
Avoic pu prolonger fa vie, “ 
Quand le Ciel, pour vous contenter { 
Auroir pris Le foin d'ajouter 
Encore dix ans à fon Âge; . 
Vous poufferlés autant de erls ; 
Er ciendrlés le même langage 
Après viagtans, comme après 'dixe 


+ 
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pour le mal norre ame eft diferte. 
Un long rems de poffeffion 
Se paffe fans réflexton, 
Et nous raifonons fur la perte. 


Qu'un homme , après un fiècle heureux, 


Reffente un-moment douloureux 
11 fe pleine que Dieu L'abandone 3 
11 forte un blafphème inoui ; 

Et je ’entens prefque perfone 
$e louer pour avoir jui 


2 


Cest un folble bien déplorable, 
Chacun ef fujer à ce mal, 

Mais, encor qu'il foit général, 

A1 n'en eft pas plus tolérable 3 
Koufé sous ces mouvemeuss 

À quelques tendres fentimens 
Qu'un benin naturel vous livre 
Nxiés point l'efprit convaincu, 
Qu'elle eût encor beaucoup à vivres 


Mais qu'elle avoit beaucoup vêcue |. 


Lis] 
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L’Eussiés-vous pu voir décrépite 
Succomber aux moïndres efforts, 
Trifte, plaintive, & daïs un corps 
Fait d’offemens & de pituite ? 
Aulf-tôr qu'un âge panchant = 
Mène notre vie au couchant, 

Ce n'eît plus que plainte & que pelnee 
L'homme , avant que mourir, ef mort; 
Et le dernier coup, qui l’entraîne, 
L’ébranle moins que quand il dore, 


Li, 


Priës deffus fa fépulture, 

Au lieu de gémir & pleurers 

Et, pour l'avoir vu tant durer, 
Rendés graces à la NATURES 

Le Ciel, qui la mit ici bas , 
Pouvolt bien avancer les par 

De la MORT ; qui vous l'a ravie, 
AL let, pu prendre dès vinge ans: 
Mais À luï lai plus de vie, 

: Pour vous la laiffer plus longtems. 


rod 
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XXVIIL 
LE TEMPLÉ DE LA GLOIRE 


‘A Monfeigneur le Duc D'Aneuisx. 


| 
Sun 1e poïntque la NUTT détend fes fombres voiles} 
Et que fon char d’ébène environé d’Etoiles 
Roule dans le filence, &, déja tout panchant 
Fait voir fa pompe noire aux portes du Couchasti 
Tévole au fond d’un bois , dont les feuillages fombres 
Semblotent fervir d’azile À fes mourantes ombres; 
Et, fuivi feulement de cent autrés Guerriers, 
Je tâchois de cubillir quelques brins de tauriers: 
Quand un éclät fubit, épandu dans la nue, 
Me furprit tou enfemble & l'efprit & la-vues 
Mille fons êclatans, mille brillans éclaire 
Furent en un moment élancés dans les aîrsÿ 
Etje vis auffi-tôc cette clarté fuivie 
D'une Divinité , dont mon ame ravie 
Ne fe pouvoir laffer d'admirer les beautés, 
Et par qui tous mes fens fe virent enchmoét, 





Ses eux Étolent perçans , fa bouche êtoit charmante 
L'air frémiffoie au bruit de fa voix éronantes 
Elle avoit d’un côté des palmes dans la maln 

Ælle cenoit de l'autre un puiffänt cor d'airain, 
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Dont le fon , tout enfemble agréable & terrible ; 
Difoit je ne fai quoi depompeux & d'horrble 3 
Et ce grand cor , brufant au défaut de fa voix, 
Réveilloïr es Echos endormis dans les bois, 
Son corps étoir porté fur des aîles dorées 
Et de mille coleurs peintes & bigaréess 
Elle voloit en rond , s’élançoir dans Les cleux; 
Et, pergant dans la nue, échapoit à mes jeux, 
Puis, quitant tour d’un coup le féjour du tonerreÿ: 
D'un vol prompt & léger elle rafoit la cerre 
Æt, lailfanc après elle un lumineux éclair: 
De mille cercles d'or elle enichiffoie l'aire * 


De ces vives clartés la NUIT épouvantée, 

Dans fes goufres profonds s’école précipitée f 

Et moi-même , incertain de cer évènement * 

Je me crouvat faif d’un long étonement, 

D'abord , à fon éclat, je la pris pour l'AURCRES 
Qui cherchoit dans ces bois le Chaffeur qu'elle adore = 
Mais je la connus mieux, quand, arrêtant fon cours > 
Elle vint m’aborder , & me tint ce difcours. : 


Mortez, étoute-moi. Je fuis La RENOMÉE+ 
Cette robe d'aqur de Fleurs de lis femée » 

Que je porte ; & qui flore au gré du wenr-fur moi,. 
Tenfeigne que je fers le parti deton Roi. 

Du valeureux ANGUIEN j'annonce la viéloires. 
Et wais par tous le monde en publier La gloire». 
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Frais auprès de lui dans ces champs alarmér 
Où Nortlingue a vu choir tant d'hommes renoméss 
Je foulageois fon bras dans l’horrible journée , 
Où le Danube a ou fa valeur couronée 
Par tant de haurs exploits & de fanglans trépas 
Je combatois pour lui , je devançois fes pas. 
Semblable à ces éclairs qui préchdent l'orage, 
Ma voix faifoit trembler le plus ferme courage ; 
Et ma bouche , fermant la terreur de fon nom, 
Y caufoit plus d'efroi que celle du Canon. 


Ce fut moi, qui, portant cette fraïeur fecrète 

Fus caufe que MERCI réfôlur fa rerraitt , 

Quand il fus que, d'un pas fier & majeflueux, 
ANGUIEN pafoir les bords du Nècre impérueuxe 
Depuis , füïane toujours , il déroboit fa tête 

Aux formidables coups de l’horrible tempétes 

Qui menaçoit fes jours de la fureur des Cieurs 
Æk, tel que les Titans armés contre les Dieux, 

LL couvroit fon grand corps de quelque épre montagne, 
Er par tour d ce Prince il chdoir la campagne : 
Mais le Ciel qui fe rir de ces remparts fi vains, 
Par fa prudence même aveugla fes deéins. 
Près de Nortlingue enfin il prend fon avantage ; 
Æk, rangeant fon armée à couvere d'un Village , 
Choifr un double Mont : mais dans ce champ fi beau, 
Au lieu de fon agile il trouve fon tombeau, 
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Le Prince , qui le fuit d'une ardeur invintible, 
L'arraque dans ce lieu qu'il eroi inacceffible 5 
Le provoque & le poufe à telle extrémité, 
Qu'enfin [a ercinte cède à la nécefité, 
De la peur qui le trouble , ilpaffe à fon contraire; 
Et dans fon défefpoir il devient téméraire. 
Tel qu'un Sanglier, fvi par le vaillant Chafewr, 
S'arrke dans un fort, tourne en rage fa peur ,. 
S'aceule contre un arbre , écarte rout , s’élance 
Et déchire les Chiens de fa double défenfes 
Tel Porgueilleux MERCI repouffe fes efforts à 
Et couvre en fa fireur la campagne de mortss 
Un horrible combar de tous côtés s'allume ; 
L'air devient enflemé; la terre ef reince & fume 
Du fang bouillant, qui temt ÿ @-coule par torrens 
Sous des monts entaffés de corps morts & mourans, 
Sur des ailes de feu la MORT impitoïable 
Wole de toutes parts & fe rend effroïable, 
Par le fpeslacie affreux, qu'évale Ja fureur 
Elle: fème par tout le carnage & l'horreur, 
Des malheureux Blefés les plaintes lamantables x 
Un tonerre , mél de cris épouvantables ; 
Des Chevaux échapés les fers hennifemens, 
Be des mourans Soldats les longs gémifemens , 
Font de leur bruit confus retemtir les campagnes s 
Ectroublene les Echos des prochaines montagnes, . 
La Victoire balance ; & fon fort eff douteux, 
Le Prince vole des flens le-Héfèrdre houreux : 
Mais Ceff dans le péril, que fa vigueur redouble.. > 
Du Soldat éverdu a voix calme le "#1: - 
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Tour ce qui fe ren:ontre , il écarte , ou l'abae à 
Ee fa Seule vertu rétablit Le combats 


Qui pouroit exprimer les foins, la vigilance 

La véhemente ardeur , l'incroïable vaillances 
Ecles faits merveilleux , donc il s'eft fignalé 
Dans.les fenglans dangers où fon cœur l’a mêlé? 
Moi , qui par tout ailleurs fouvent trop exagère à 
Je n'en puis rerracer qu'une image légère. 

Je dis rout ce qu'ont fais tous les Héros paffés , 

Je dis ce qu'on peur dire, & n'en puis dire afés. 
Combien de fois la MORT, aveugle & forcenés 
Æ-velle menacé fa belle deffinée ! 

Je Lai vu de deux coups dans le combat bleffé; 

Et j'ai vu de fon Jang, fur la terre »erfe, 

Naître mille lauriers , dont l'immortel ombrage 
Sembloit mètre fa tête à l'abri de Porage. 

Dieux / que dans cet état il dona de terreur! 

Ce grand Prince, enflamé d’une noble fureur , 
Woïant couler fon fang , comme un foudre s’élaucts 
Force des efaadrons la ferme réfifance ; 

Rompt Les fiers Bavaroïs au combat obffinés ; 

Æe rend tous les. Guerriers de fes fairs éronés: 

Ces hommes wagabonds, qui font nés dans la guerre] 
ÆExengs du tendre amour de leur natale verre 
Ces intrépides Cœurs ,redoutant fes eforts, 


Laifent MerCI leur Chef dans Le nombre des Mortsi. 


GLÉEN demeure pris ; € Le refle en déroute 
Cherche, pour fe fauver , quelque frerète routes" 
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Comme les Aquilons ; dans Les airs élancés à 

Font voir par leur fureur les arbres renserfes ; 

Font des plus hauts rochers choir. les mafes corues 3 
Er chafanr devent eux une troupe de nues , 
Rendenc de. fond du ciel net, ranguille @ ferains . 
Ex font régner par tout leur pouvoir fouverain : 

Ainfi le Grand ANGUIEN 6 Les Chefs, qui l'affifient ; 
Font tomber fous Le fer tous ceux qui Leur réfifient 3 
Chafens des Bavaroïs les bataillons épars à 

Etfe rendent Le champ libre de toutes parts, 
Lefureur & le bruit calment leur violence ; 

Les feuls cris de sidloire y troublent Le filence: 
Nortlingue ouvre fa porte , & reçoit dans fon cœur 
Le Prince glorieux, triomphane & vainqueurs 
Le Danube , roublé du bruit de Ja viéoire, 

En va porter Peffroi jufque dans la Met-noire ; 

Et moi, qui sais femant fon nom par PUnivers ; 

Pai déja vifité mille climats divers ÿ 

Pai coneé.fon triomphe aux Peuples de PAurore à 
Je l'ai dir au Sarmate, & je l'ai dit au More ÿ 

Pen ai fait le récie dans le fameux jour 

Qui voit choir dans La mer le brillant char du jour 3 
Pai traverfé les flots de la Mer Atlantique ; 

Pai vu de bout en hour la fauvage Amérique s 
Erje n'ai point laifé de climats Jous Les cieux ; 

Que ma voix n'ait rempli de Jon nom glorieux, 


Un: me reffe plus qu'à porter gere Hifloire 
Dans le féjour facré du TEMPLE DE LA GLOIRE à 
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Où cenr P-intres favans , cenc fublimes Efprits ; 
D'une noble fureur divinement épris, 

Traviillent nzie 6 jour à l'immortelle image 

De ce Prince, à qui même ALCIDE rend hommggu 
To, qui dès ta naïffance eus du Ciel quelque ardeu, 
Quelques raïons du feu d'immortelte fplendeur , 

Qi Lrille dans Pefprir & qui tranfhorte l'ame; 

Er dont l’art d'APOLLON fair conduire La flamt, 
SiLA GLOIRE re plaît, fuis mor vol ; & Pen vis 
Travailler avec eux à l'Image d'ANGUIEN. 


1à fpir le difcours de Pilluftre Courière ÿ 
Et, la voïahe déja reprendre fa carrière, 

Je me fentis preffé de fuivre fa beautés 

Et me vis auffitôt dans les ars tranfporté: 

Je ne fais À ce fut mon corps ou ma penfée : 
Mais , depuis le moment qu'elle fut élancée, 

Et qu'elle m’emporta dani le vague des airs, 

Nous vimes cent Cicés & cent vaftes Deferts; 

: Nous pafimes des Mers bruïantes & fauvages; 

* Cent Fleuves renomés, cent étranges Rivages, 
Des Monts, de hauts Rochers , de raptdes Torrent, 
Cent Païs divifés de climats différens ; 

Ex nous vimes enfin l’agréable contrée , 
"Où dans un lieufacré LA GLOIRE eft adorée, 


Sur le faîre élevé &’im Mont audacieux , 
Qi porte fon fommer jufque dedans Les cieux ; 
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Et fe faïe voir bien Baüt au deffus dû tonerre 
Des quatre endroits divers, qui partagent la Terres, 
Dans le milieu d’un bois de lauriers toujours verts, 
Qui n’ont jamais fenci la rigueur des Hivers, 
Dans le plus beau féjour de toute la nature , 
Et un Temple fameux d'admirable ftruure.. 
Ses hauts murs tranfparens font d’un brillant érfflat, 
Ou l’ôr femble imiter Le luftre oriental, 
Dont l'AURORE, en naiflänt, peint es céleftes plaines; 
Oul'éclac qu’elle done au eriftal des Tontaines, 
Tout ce que la NATURE a de plus précieux, 
Ce que PART a trouvé de plus indufirieux,, . 
Et ce que le Ciel même a produit de merveilles, * 
ER compris fous l’enclos des voûtes fans parelles, 
Qui de ce lieu facré fohe le riche ornement * 
Et femblent égaler celtes du Fitmament. 





La Beauté , que la pompe & l'éclat environe; 

L'aughfte Qualité, qui .Ies autres courone ; 

CerteRetne des Cœurs, qui triomphe du Sort; 

Ce feul biehi des Mortels, qui refte après la morts 

Des plus vaïllans Héros la pafion première," "| 

Et la poffeffion qu’ils gardent la dernière $  ‘ "| 

LA Gtorre de raïons d'immortelle fplendégt® °° 

Remplic de ce lieu fainc P'ample & vale grandeur ; 

1 des plus nobles Cœurs reçoit des vœux fublimes ; - 

Courone de fes mains Les fanglantes vi@ïmes, 

Que 1 VALEUR immole aux pieds de fes mtelss - 

Et fe fe adorer même des Immortels, = 
H 
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Par cent Portes de Cédre onentre dans ce Templi | 
Le MÉRITE les ouvrez & dans une Cour ample 
L'HONEUR vient au devant carefer & flater 

Ceux que fa RENOMÉE y daigne préfente: 
Des plus fimeux Mortels mille troupes errantes 
Vont cherchant par ce Mont des routes différentes, | 
Ja mille fentlérs Celui de la VERTU 

Sans doute eff Le plus droit : mais c’eft le moïns batu 

IL eft Apie & pénible ; & de nofrs précipices 
Montrent des deux côtés la demeure des VICES 5 

‘Qui rampent dans Le fond , ainff que des Serpens; 

Et, quelquefois malqués, fur Le fommet grimpans 
WArrivent inconnus à Ja porte faerée 

Par force ou par adreffe.en pénètrent l'entrée, 

Se gliffent dans le Temple, enprofanenc l'Autel | 
Eterniffent fa gloire & fon luftre immortel ; 
Mais le TENS , ce vieux Juge équitable & févère, 
Sonde pour quelques jours qu’un Peuple les révère3 
Puis enfin les découvre & Les chaffe en fureur 
Dans des antres obfeurs, où préfide l'HORREUR ÿ 
Où la VÉRITÉ crifle éclaire l'INFAMIE, 

Et fe mongre ën ces lieux teur plus fière ènnemles 





Là, dans Le plus profond de ces Vallons affreux 
Paroït l’enfoncement d’un Antre ténébreux, 
Dans la vafle grandeur s'étend fous la Montagne ; 
Ex forme fous ce Mont une obfenre Campagne, * 
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Où l'on entend fiffler mille horribles Serpens ;] 
Sur la céte d’un Monftre encaffés & rampanss. 
Là, ce Monftre cmel, qu'on appelle l'ENVIES 
Paffe dans des cachots.fa miférable vie; ‘ 
Et voit par quelques trous, de fes ieux de travers) 
La fplendeur que LA GLOIRE épanden l'Univers , 
Là ce Speëre , vivant fous une forme humaine s 
Noircit toùs les rochers de fa pnânte-halèngju 
Vômir tant de venin, qu’on n’en peut.approcherg;. 
Et, fe rongeant le cœur , ronge auffi le rocherz 
Et croit, en le rongeant de fa dent fale & noires: 
Saper les fondemensdu Temple de la GLO1RR, .: 








C'ef fur ce Mont faèré ; fi fuperbé en Antels ;" -" À 
Où par de hauts feutiers inconnus aüx Morte 
Je fus enfin conduit par ma Guide fidellez 
Et c’eft dedans ce Temple, où je fus-avec elles 
Que de pompe & d'éclat , que de vives clartés, 
Que de brillans tréfors que de rarès beautés, ; 
Que ile’chancs de triomphe & de rares merveilits 
Ravirent en ce Meu mes eux & mesoreilles r 2. 
Tous ceux qui dans quelque Art ont eu ’heur d'excelleh 
Pous ceux dont Les vertus ont fair leur nom voler" * 
Par des faits inouis jufqu’au faîte fublime , * 
Où peut aller la vraie & raifonable eftimié," 
‘Sont peints dans ce lieu faint, dont les murs font drhés 
D'un afas is æ Portraiè Séutnéss ‘ 

| Hi 





s. POÉSIES 


Ce Beau Sexe orgueilleux, pour qui l’autre foupire ÿ 
Qui règne für nos cœurs avecque tant d'empire; 
Ces fuperbes Beauté ; qui de rôur.PUnivers 

Se fénit Fait âdorer en des fièches divers; 

Celles à qui l'hcneur & leurs vertus divines 
Acquirent fftement le titre d'Héraïnés ;. 

Ont deffusides Aucels leurs Portraits élevés $ 

Et fax des lames d’or leurs beaux noms fonc gravés 


‘Au plus éminent lieu de. ce Temple xdmirable 
Je vis defüs-un trône une image adewable. 
D'une Princefe en deuil , de qui la majefté, 
Les vertus fans exemple & Pextrème bonté 


“Dans des champs,que fes foins confexyenc roujours ealst 


Fajfoienc croitre les lis à Pombrage des palmes, 


Du généreux ANGUIEN & la Mère & La Sœur 

Près d'elle y faifatens voir leur grace & leur douceur, 
Leurs gugates atwraits captivoient les plus braves; 
Et des Rois enchaînés, de leurs charmes efclaves, 
Fémoignoient, en tremblant devanr Leur doux afpef, 
Tout çe que peut l'amour daps un profond refpe&te 





1à, millé autres Beautés, des Mortels adorées, 
Ons,d’immortelles fleurs leurs Images parées ; 
Ex deffis leurs Aurels mille Amane dans fes fera 
Yon par! FAMOUR même en facrifice offerts, 


2 
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Parmi tant de Beautés je reconnus SILVIE. 
Et vis dans fon tableau l’hiftoire de ma vie, 
Son télomphe , mes fers, fa gloire , mes langueurs 
Ses charmes , mes tranfports ; ma peine & fes rigueurse 


Enfin du grand ANGUIEN je vis l’augufte Image, 
Qui parmi les Héros avoit même avantage ; 
Qu'à Rhodes autrefois eut celle du SOLEIL , 
Dont limmenfe grandeur n'a rien eu de pareil. 
Son port fa majefté, fa douceur & fa grace , 
Du beau Fils de CITRERE & du Dieu de la Thrace 
Confondoient en fon corprle charme &lafierté, ! 
Son air tenoit en tout de La Divinité, 
Tel & moîne brave encor parut le jeune ACHILLE 3 
Quand on Le vit quiter les délices d'une Ile, 
Où fa beauté cachoit fon fexe & fa valeur 3 
Et marcher tour armé pour Le fatal malheur 

. Des Enfans de PRIAM & des cours de Pergaime , 
Que la fureur des Grecs défola par la flame. 
Le feu de fon efprit paroifoic dans fes eux, 
Comme P'Aftre du jour brille au travers dès cieux. 
La MAGNANIMITÉ , les VERTUS les plus faintes 
Et Ia haute VALEUR fur fon fronc Étolent peintes ; 
Ec, dans un air pompeux de gloïte & de grandeur; 
Eclatoienc tous les traits dé fa guerrière ardenr, 
11 tenoit dans fes mains les lames du tonerre ÿ 
L'on voïoit fous fes pieds tout le plan de la Terre; 
Les Fleuves, les Cités, les Plaines & les Bois 
Qu fervotenr de rhéiere à fes fameux exploits. 


4 POÉSIES 


1à, proche Roeroi, cette orgueilleufe Armée ,' 
Sous qui La France en deuil devoit être opprimée, 
Etoit peinte en défordre ; & PIBERE abatu 
Aämiroit, en mourant, fa naiffante vertus 
BELLONE y faifoit voir les effets de fa rage ; 
Des Bataïllons entiers l’effroïable carnage ÿ 

La pâleur des Bleffés ; leur mortelle douleur; 

La bone des Captifs & leur trifte malheur. 

La fère AMBITION fous un fanglant trophée 

Et fous un tas de Morts , paroïffoit étoufée 

Et d'immortefs raïons le Rrince couroné 

Etoit peint fur un char de ‘gloire environé, 
Thionville, plus loin , vaillamment défendue; 
EroMA fa valeur, & foumife, & rendue. 

Ses Mines , fes Affauts, fes Lignes & fes Forts 

Y faifolene voir fes foins & fes nobles efforts ; 

Et fa prife , dont ’heur tous nos malheurs furmontes 
Y fembloit par fa gloire efacer noîre hontes 

Le Combat de Fribourg, difputé tant de jours 

Sur des Mons dont la cime épouvante les Ours, 
Ec qui femblent armés de roches efroïables ; 
Montroit de fon grand cœur des marques incroïable 
11 étoic pelnc à pled , forçant les Bavarois 

Dans Peffroi des deferts. & dans l'horreur des bois ; 
Et d’un front éclatant des raïons de LA GLOIRE, 
Chaffent P'AIGLE & la NUIThors de la Forét noires 
Enfüte Philiourg paroïffoit afiégé; 

Et, deffous fon pouvoir par fes armes mgé, 
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Cet orgueilleux rempart, qui couvroit Allemagne 
Et devant qui tout autre eût palfé fa campagne , 
Par l'effort du Canon dans peu de jours ouvert, 
Montroit à nos Guerriers l'Empire à découvert. 
Cent fimeufes Cités, qui fuivoïent fon exemple, 
Ouvroient à fon tromphe & leur porte & leur Temple 
Etle RHIN, couroné de jones & de rofeaux, 
Sembloit lui rendre hommage , à moitié hors des eaux. 
Dans les éloignemens on voioit des Figures , 
Qui du fombre avenir montroïent les avantures. 
Des Turbans abatus, des Trônes renverfés, 
Etoient par le erxion confufément tracés, 
A mefure qu'ANGU1EN produit quelques merveilles, 
Mille rares Efprits lui confacrent leurs veilles ; 
Etces traits, que l’on voit feulement ébauéhés;" ”. 
Sont dans ce grand Tableau par leurs mains retouchés 


Ce fut à ces puiffans & merveilleux Génies, 

Qui reçoivene du Ciel des graces infinies, 

A qui la RÉNOMÉE adreffà fon difcours ; 

Et conta le Combat , ou dans ces dernièrs jours 
ANGUIEN , par des exploits en tout inimitables ; 
Pour apaifer des Goths les Ombres lamentables, 

A faic près de Norlingue un facrifice affreux 

De leurs fiers Ennemis immolés auprès d'eux. 

Ces Miniftres factés du Temiple de LA GLEIRE 
Chantèrént anffi-tôt cent Hines de Viaoîre 3° 

Er, cherchianc dans leur art'te-qu'il a de plus béau ; 
Peigairent ce Combat dans ce divin Tableau. 


s. PORSIES. 


La GLOIRE me preffa d’aller à cet Ouvrage: 
Mais un f haut fujet étona mon courage ; 
Et, me feutant trop foible en un fi grand defein, 
De crajne le pinceau me tomba de La main. 
Alors dans le tranfport de mon ame éconée, 
Je m'écriai : DÉRSSE ; aux honeurs deflinée, 

. Je n'ofe défirer ni l'emploi ni le prie» 
Queegoivene ici ces fablimes Ejprits : 
Mais , pour mieus faire voir la violente flame 
Dont les vertus d'ANGUIEN one enflamé mon ame ; 
Je demandk qu’un jour , combatant en mon rang, 
Je puife près de luirépandre tour mon fang ; 
Et, tombant à fes pieds dans un jour de viéloire, 
Y Jervir, en mourant, de vi&ime à fa gloire. 


La GLotRe, fur Le haut d'un Trône étincellant 
Tournant fur moi l’éclat de fon regard brillant, 
Et deux fois doucement vers moi baiffant la tête, 
Montra qu’elle approuvoit mon ardente requête: 
Mais, ne pouvant fouffir les lumineux éclairs 
Que l'éclat de fes ieux élançoit danses aïrs » 
Mon efpritaveuglé perdis la conuoiffance; 

Et je ne fais coment ni par quelle puiffance, 
Quand je me recoaus & que j’ouvris les jeux, 
Je me vis dans le bois &. dans ces mêmes lieux, 
Où je fais retencir la Scarpe & fes. rivages 

An Jent & foible bruit de mes petits Ouvrages 3 


Cox 
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Comme un torrent d'Eté , qui dure peu de joùrs; 
Ec dont Le bruit fe perd auffi-tôr que le course. 


MAGNANIME GoxDt, dont l’ame généreufa 

Parmi les changémienr dune Cour orageufe;. 

Plus ferme qu’un: écieil dés tempêtes batu, : 

A toujours confervé fon entière vertu; . 

Toi, de qui Famitié , conftante &. non commume y 

Confole les entuis de mon âpre Fortune; ""! 
5 mn 

Regoi ce que mon zèle a tracé dans ces Vers”. 

Pour le plus grand Héros; qui foit enl’Univers 

Je fais de quelë refpeës ta paffiôn l'hônore ; . 

Voi le donc en çe TFMPLE.où ma Mufe l’adoreg 

Approuve fon'Image; & ; flatant mon defféin; °° | 

Rens quelque honeur au Dieu ‘qui m'échaufe 1e féins + 








«a : POESIES 
XXIX. 
SONNET 


Sur. la mort d'un JEUNE- HOMME Dé 
QUALITÉ tué dans une Bataille, 


M ourIR dans les Combats au fein de La Vi@oire, 
Fut Le.noble deftin de tes braves Aieux3 

Ce beau fort leur ouvrit le Temple de La GLOIRE, 

Er les ÿ fix afféoir entre les demi-Dieuxe 


Tu nas pas fait moins qu'eux; auf dans notre Hiftoise 
Ton: nom vainera l’efort des ans injurieux; 
Et jamais l'avenir n’aura d’ombre ff noire, 
Qu'elle en puiffe obfeurcir les éclats radieux 


IL eft vrai qu'à regret on a vu tes années 
Dans leur verte faifon fâtalement bornées, 
Et d’un pas f léger à leur terme courir 


TELLE Én tourefois m'eft point précipitées 


Ec qui meurt quand fon nom ne fauroir plus mourir 
Net jamais emporté d’une fin trop hâtée. 


et 
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XXX. 
STANCES 
Au Carvinaz Mazarin; 


Sur la Parx des PIRENÉESS 


LL, DisCORDE aux abois n’en fauroit relever $ 
Etle Ciel favorable eft tout prêt d'achever 

Le préfenc , qu’on attend de fa main libérales 

Je vois les Ennemis de haine dépouillés : 
Mais ce ne fauroir être une Paix générale, 
Tandis que la FORTUNE & moi ferons brouillés 


et 


Donc 11 n°eft plus de guerce entre les premiers Rois ; 
Les Peuples font contens ‘pour une bone fois 

Nous allons en repos danfer fur la fougère, 

Voir fleurir les beaux Arts, rétablir le Trafic, 

Cefl une portion cependant for légère; 

Que d'avoir fimplement fa part au bien publics 


Los 
13 


° xco POESIES 
JuLE, dontia grandeur eft fans comparaïfon 4 
Tout le corps del’Etar vous doit fa guérifon ÿ 
Et vous avés caufé l’allegreffe commune : 
Mais, étant poffeffeur du fruit de vos travaux à 
Puis-je être fatisfait dema bone fortune, 
Quand elle fe partage entre tant de rivaux ? 


“re 


IL'weft rien d’éclatant commé votre retbür: 

La PAIX vous accompagne en ce glorieux joùr > 

Et je la reconnois à fa lente démarche. 

Le Déluge a ceffé; le rems eft clair & fec. ‘ 
Enfin vous revenés, de même que dans l’Archg 

La Colombe revint lolive dans Le beca 


+ 


Vous avés à fa fin conduit l’heureux Traité 

Er le fang qui couloit , vous l'avés arrêté 

Avecque vos difcours, comme avecque des charmes 
Ce brafier eff éteint jufqu'aux derniers tifons 5 

Er, quelque fort que foir le fier Démon des armes} 
M n'a pu foûtenir l'effort de vos raifonss 


se 
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CE Monftre terraffé vous a bien fair fuer, 
Contraïnt de le nourrir , ne Le pouvant tuer: 


Pour nous mètre à couvert de fa fureur horrible ; 
11 faloit contre lui toute votre vertu; 


tor 


Et même dans fa mort, fon corps, toujours terrible ; 
Encore fous vos pleds s'eft longeems débatus 


“ie 


Vos labeurs vont finir; &, devant qu'il foie peu 
Vous aurés achevé ce difficile nœu, 

Où la paifible Europe aura tant d'avantage. 

Par vous de nos defins la gloire accomplit 3 
Es Le grand jour approche , où la Seine & le Tage 
Pour ne faire qu’un Fleuve , auront un même Lits 


te 


1 POÉSIES 
XX XI 
LE TOMBEAU 


D'ANNE D'AUTRICHE, 
Reine de France & Mère de Lours XIV. 


Une Piramide de Cœurs enflamés avec 
ce mot Efpagnol : Af fepuitada , no es 
Muerta 6 nfevelie de cette manière, 
elle n'eft pas morte} - 


P ASSANT, ne cherche point en ce mortel féjour 
ANNE , de l'Univers & la gloire & l’amour, 
Sous le funcfte enclos d'une Tombe relante. 
Elle eft dans cous les Cœurs encore après fa morts 
Et, malgré l’injuftice & la rigueur du Sore, 
Dans ces vivans Tombeaux cette Reine eft vivantes 


Fu 
% 
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k *% 
STANCES 
DE 
M PELISSON. 


IL y fait parler le Dauruin, Fils de 


Louis XIV. 


J E Juis digne Fils d'un grand Roi, 

Connt für La terre & fur l'onde. 

Des Vers , auff jolis que mois 

Seroiens les plus jolis du mondes 
+ 

3e n'ai poine encore d'amour, 

Et je en veux point de commune : 


Mais je prévois que quelque jour 
J'aurai deux Matrreffes pour unes 


Li 2 


3e ne craindrai point leurrigueur, 
Nous ferons une belle hifloire. 

Leur nom eft déja dans mon cœur; 
Ce font la RAISON & la GLOIRE+ 


LE, 3 


Jo 


4  POESIES 
IL me femble que je les voi 
Qui mappellent & qui m'atendene, 
Je veux Jairé comme le Roi, . 
Qui fair tour ce qu'elles commandens, 


| Li 
ÊSE VE 





DE MONTPLAISIR es 
CXXXIL 
REPO-NSE 


Aux Srances précédentes: 


Dix Fils du plus grand des Rois, 
La GLoIRE &la RAISON font deux charmantes Reiné: 
Et j’eftime le noble choix, 
Que votre amour a fait de ces deux Souveraines. 


LE] 


Vous aurés des moment blén doux 

Dans Yaimable entretien de ces belles Princeifesz 
Mais un Prince , auffi beau que vous,, 

Ne fera pas content de deux feules Maïtreffes. 


+ 


PARMI celles dont 1a beauté 

Peut prétendre de plaire à votre ame charmée ; 
Pefpère que la VÉRITÉ 

Sera de vous un jour très chèrement aimée  - - 


Lu] 


106 POESIES 
EzLe eft belle fans ornement , 

Elle ef fimple & fans fard, elle n’eft pas commune; 
Et ne hante que rarement 

Aux lieux où PINTÉRÈT encenfe la FORTUNE. 


me 
1, les Amis fourbes & faux 
La déguifent toüjours , atnf que font les Songes » 
Qui cachent fouvent de vraté maux 
Sous des blens apparens & de plaifans menfongese 


Li 


Mais elle pourra vous charmer, 

Et vous rendre content, dès que vous l’aurés vue 
Et, fi vous la voulés aimer, 

Vous aurés du plaifr de la voir toute nue, 


Le) 


La GLOIRE en fait tout fon fupport, 
Et fans elle n’eft rien , qu’un faux éclat qu’on vantee 
La RAISON même a toujours tort, 
Dès qu'elle s'en écarte ; & n’eft que fa fuivantes 


rt 
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Les VERTUS ont affés d’apas, 
our afpirer de même à votre confidence, 
Les Héros, marchant fur leurs pas, 
uivent avec plaifir celui qui vous devance. 


L,,3 


__ VOTRE cœur, fans manquer de fol, 
eut bien fe partager entre elles & la GLOTRE, 
+ St vous faîtes comme le Roi, 
Lies fesont un jour votre éloge en L’Hiftoires 


EX te 


107. 


ÉEL2 POESIES. 
XXXIII. 
STANCES 
Contre l'Amour. 


Lororer Enñemi, vaïnqueur des foibles. Ames ; 
Qui n’as pour Les domter.que d’impuiflantes flames , 
Déité fans pouvoir comme fans jugement, 

AMOUR quite cet arc dont tu nous veux combatre ÿ. 
Son ufage , inutile en ton aveuglement, 

Ne peut bleffer que ceux qui.fe Jaïdfent abatres 


Li5,3 . 


TES féux font fans effet & tes flèches fans force 3 
Quand le Cœur a gouté d’une plus douce amorce, 

Et lorfque la VERTU fe le peur affervir. 

€ LÀ Le beau rempart; qui doit garder une Ame 
Ec c’eft Le feul moïen, dont on fe doit fervir 

our garancir un Cœur du venin de ta flame, 





E MONTPLAISIR. 109 
CEST ce bel Ennemi, dont l'éclat te furmonte, 
Dont la beauté fans fard te chaffe & ce fait honte, 

A Pabord feulement qu’il s’empare d’un Cœurz 

Et c’eft le feul lien, qui retient ma franchife 

Libre de ton fervage, & de certe rigueur 

Qui fair que la RAISON te fuir & re méprifes 


He 


L’EsPriT Le moins fubtil eft vainqueur de tes charmesg 
A méprife tes feux, fans redouter tes armes, 

Alors que la RAISON ternit.tes faux attraits, 

Qui veur te réfifter , eft auffi-tôt le maître ; 

Et f peu de puiffance accompagne tes traits, 

Que qui n'eft pas vainqueur ; veut bien ne Je pas tra; 


+ 
Xe a+ | 


H 
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POESIES 
\ XXXIV. 
STANCES 


Confolation Sur la mort d'une 
+ HuGuENOTE. 


Pas » appaifés vos douleurs; 
C'eft affés répandu de pleurs 
Pour {a perte de votre Amies 
«Céffés ce violent tranfports 
Qui, #’ataquanr à votre vie, 
Livreroit la miène à La morte 


et 


Finissés tous ces déplaifirss 

La Mort eft fourde à nos foûpirs, 
Comme elle eft avetgle à nos larmes 
Si le Ciel Peûc faite autrement, 
Elle eût refpedé tant de charmes, 
Quelle a détruit en un moment, 


Cons 
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Maïs quoi! Rien n’échape ici bass 

Et la Laïdeur & les Apas 

Reffentent fes coups redoutables, 

Les Heureux, les Infortanés, 7 
Les Innocens , & les Coupables 

Sont au même but deftinés, 


be 


Tour eft dans l'infiabilité, 

La plus ferme félicité 

Se perd , dès qu'elle eft découverte} 
Er, vout-mêmes enfin un jour 

Ferés pleurer pour votre perte 

Ceux qui pleurent pbur votre amour 


Lis 


CE n’eft pas que par mon difcours 
Je prétende arrêter le cours 
Dune trifteffe raifonable ; 
Moi-même j'ai part au malheur 3° 
Et par une pitié louable 
Faccompagne votre douleurs 


ete 


CC 


POESIES 
JexCUSE votre déplaifir , 
En ce qu'il ne pouvoir choifir 
Une matière plus illuftre. 
Doris fut chef-d'œuvre des Cieux3 
Et cteften fon huitième luftre, 
Que Le DESTIN l’ôte à nos ieuxs 


2 


MAIS ce qui peut mieux excufer 
‘La douleur , que vous peut caufes 
Sa perce crop inopinée 3 
Ceftqu’en mourant, le Ciel voulut 
Que fon héréfie obftinée 

Laifeke douter de fon faluts : . 


re 


Maïs non; fans doute qu’à fa mort: 
Son efprit , devenu plus fort, : 
Regut la célefte lumière 3 

Et qu'étant prefque. détaché 

Du poids de fa maffe gréfière, 

JU recosnut d’avoir péché, | 


Lu) a 
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Aussr, grand DIEU , fi Pamitié, 
Peut éimouvoir votre pitié 
Pour un chef-d'œuvre fans exempte z 
O'iés' les vœut , que déformais 
Nous irons faire en votre Temple 
Pour celis qui ny fut famais, -: 


Los] 


HÉLAS ! Son malheur feulement 
Caufa fon endurciffement 

A vivre dans fon héréfie; 

Et fon aèle la décevoir, *. 
Recevant, pour la mieux choifie > 
La Loi que fon Pére approuvoite 


At 


Vous l'enrichites à nos ieux 
“De ces dons Les plus précieux 
Dont vous ornés les belles Ames $: 
Et fon ardente charité 

Brâloir de vos divines flames 
Son cœur zempli de piété, 


Eu) 


ati 
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POESIES 
Sans ceffe elle efpéroit en voufi 
Æ toujours fon foin le plûs doux 
Evoit de vous être fidèles KL 
Hélas! En fon aveuglement ‘ 
Lui donâtes-vous tant de nèle; . 
Pour la perdre éternellement 


re 


‘Granp DIEU, jewee pénètre pas 
Dans ces fecrets, dont ici bas 
Vous nous ôtés la connoiffance: 
Mais j'efpère.en votre équité, 
Ec crois que votre providence 
Suit les loix de vorre bontée 


« 


"Aïwst, PHILIS, ©’eft trop pleurer4 
Dieu, vous permèrant d’efpérer ; 
Défend une douleur plus amples 
Règlés-vous fur fes volontés, 

Et fuivés en cela Pexemple 

De celle que vous regrètés 


tte 


DE MONTPLAISIR as, 
XXXV. 
SONNET: 


Le ConrenTr 


N ’AGITÉS plus mon cœur, DESIRS impétueux ; 
Qui règnés fur une Ame au Vice abandonée. 

De fes crimes pañfés la miène eft étonée , 

Ek fent des mouvemens nobles & vertueux, 


Deruis que je languis off, voluptueux, 
On a vu douxe fois recommencer l’année, 
Je veux changer d’objer, changer de deftinée 
Et déformais au Ciel j'adreffe tous mes vœux. « 


C’EST marcher trop longtems parmi des précipices ; 
C'eft voguer trop longtems dans la mer des délices; | 
IL eft rems à La fin de #’affürer duiport. 


DéA les faines Penfers, que mon Sauveur m'envoie, 
Me détachent du Monde avec fi peu d’éflort, 
Que je fais ma douleur d’en avoir fait ma joies 
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AVERTISSEMENT. nu page 3 


LS TANC ES 
Contre une CoQuETTE AVARE, qui recevoit 
volontiers fes préfens, & ne vouboit point 
répondre à fon ameur. 
BEAUTÉ, pour qui je menrs d'amour. A 
Rec. de Sencv ,T.II,p. 66. Signé M. 
Dans la Tagze des Porsies de LALANE, 
j'ai fait connoître fuffifämment ce RecuriL 
& les autres dont je me fers; & j'ai dit 
dans l'AVERTISSEMENT , qui “précède i ici 
les Porsies de MOxTPLAISIR , pourquoi 
parribue à à ce Poète quelques-unes des 
ièces , qui dans le REcuriz de Sencr, 
font marquées d’une M, La même raifon 
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a lieu pour celles q ui. font fignées D. M. 
dont fa phufpart font de MarTHIEU DE 
Moxrreurz ou de quelqu'un de fes trois 
Frères, 


IL STANCES. ns 
Déclaration d'amour à la Vicomtefe pe mx 
AIMABLE & divine perfones Ps 
+ Rec. de Serc.T. IL. p. 67. Signé M. 
III. SONNET en Bouts-rimés ;' 


i 
Sur la mort du Perroquer de Madame 
pu Pzessis-Bezciere, fa Sœur. 





PHiuis , c’eft juftement que ma Mufe chicane p.10 

Rec. de Sen. T. III, p. 401. Signé 

Ee M. de M. 

Ces Lettres fmblent fi gnifier Le Mar- 
quis de MontrLaisir : mais j'avoue en 
même tems qu’elles peuvent indiquer auffi 
LE Marquis DE MonTausisR, qui n'étoit 
pas encore Duc; lorfqu’on imprimoit ce 
Recurrz , dans lequel il ÿ a de lui plufieurs 
Porsies, 

Il y a defüite dans ce Tome du RE- 
cuis vingt-cing Sonners en Bouts-rimés 
für les mêmes Rimes & fur le même fujet. 
Hs font tous extrémement médiocres, & 
ces deux-ci font peut-être les feuls, où tou- 
es Rimes foient amenées avec jufefle. . 
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Le premier eft figné Berraur, Pot 
que je ne connois point. Le voici: 
AUTENTIQUES PLAIDEURS, amateurs de. chicant 
Beaux JOUFURS DE PIQUET, grands faifeurs de. capot 
IVROGNES renommés , adorateurs du « . Pot; 
Wénérables DOCTEURS , revétus de « . « foutanss 


e 


ASTROLOGUES ; pour qui le ciel fe + disphant; 
Et qui vous y joués comme dans un Taper 
Sachés que ma douleur ne vient pas d'un +, « Chabot: 
Mais d'un Oifeau divin, qui n'eucrien de. prophase. 


Mes pleurs font auf chauds, que l'eau d’un . coquemirds 
Mes fanglots feroient bien tourner un. Jacquemarl 
Mes ieux font aÿés d’eau pour me faire la + . bare, 


Le deuil de tour mon corps fait un trifle . débris 

Ah digne PERROQUET, qui valois mieux qu'un . Barbel 

Nete verrai-je plus qu’en peinture au + + lambris? 
Cetautre, ge Le P. le M. eftduP. 

ze Move, Jéfuite. 

Le Roi des Oifeaux verds s’ef foumis fans . chicane 

A la PARQUE, qui foule, & Courone,& . « Capati 

Qui perce également plaftron , cuiraffe, & + + pot; 

Æt népargna jamais ni Jupe ni . . . . Soutue 


IL avoir beau plumage, œil fer & + + «+ élaphané 
Ex parloit auff haut , qu'un Marqueur en. + Tripot. 
11 fifoit auf juffe un Branle, que . + Chabot 
Æs répésoie mains Air, tant facré, que + + propha 
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Süés fôbre Buveur de Jus de + - « 4 coquemard; 
Siés brave y plus fort , que ne fut « + Jaquemardÿ” 
(Aiés cœur de Lion ; aiés jambe de + + + Barbe; 


SI faudra-t-il entrer dans ce commun . «+ débris | 
Ony voit cére blonde , on y voit blanche + « , barbes 
Ærcomme on meurt en cage , on meure fous un + lambriss 


Ce furent ces mêmes Bouts-rimés , rem= 
plis ou fur la mort du Perroquet de Ma 
dame pu Plefis-BELLIERE ou fer la Prifè 
de Sainte Ménenoup arrivée en même 
tems, qui firent faire à SaARASIN fon 
Poème ingénieux de La DÉFAITE DES 
Bours-riMÉS ou pu Lor vaincu. Ce 
furent auffi ces mêmes Bouts -rimés, qui 
mirent Scarron de mauvaife humeur. Il 
le témoigna par ce Sonner. 


‘AU fôrtir de fon lie, aiane quité fes gands ; 
Decordoné Jon poil ; défair fa bigorère 

Pinceté fon menton, & ratifé fes dents , 

L prend un bon bouillon & varendre un cliflère, 


Le voilà bien muni tan dehors que dedans. 
C'ftpour un grand dei pour une grande affaire $ 
C'efipour aller poufer de ces beaux fentimens , 
Dont les Godelureaux font un fi grand mifière, 

24 
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IL paroft sers le foir poudre, frifé, lavé, 
Exhalant le jafinin , de canons entravé, 
Don: un feul péfe autant que la plus groffe bore: 
IL sa chés quelque Dame , où, d'un ton de Coque; 
Alirun BouT-RIMÉ für défunt PERROQUETe 
Cette Dams Padmère. O le Far! O la Sote! 
IV. EGLOGUE. 
Sur la maladie de Darunis & d'AMINTE; 
en hiver. 


De fa robe de fleurs la terre dépouillée. pu 
Rec. de Sen. T. I, p. 78, avec le même 
Titre; & figné ve MP. 
Perz; V.4. ‘ 


Qv’il la trouva quafi plus belle qw_en-Eté. 
Ce mot quafi ne rend-il pas ce Versun 
peu plast CS 
6. : 
Les fillons égalés, les ornières éripl 
Nous dirions plus volontiers remplies : 
mais ici la fin du Vers auroit eu de la du- 
retc. 
V. 7 
Et d'avec le chemin le guéret inconnu. 


Ce Vers ne dit pas affés clairement; . 
Le gueret confondu avec le chemin. 
V. 12-14 
Qu'il n'eût auparavant gravé de toutes parts; 





a 
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Où la nége parut plus unie & plus nète, 
Cent chifres amoureux , du boue de fa boulète, 


Mauvaife conftru&ion. Ne diroit-on pas 
que Les chifres font amoureux du bout de la 
houlère d’Arex1s? Ce demi-Vers du bout de 

+ Ja houlète , devoit fuivre ou précéder im- 
médiatement le Participe gravé. 

P. 123 V, 21 & 22 Le 
La Rime inégale & pâle eft défeQueufe, 


P.xs; Via & 28;&P.13, V.r-s, 
Pour le Berger , voïant ces merveilleux glaçons 
Tenir à chaque branche en cent mille façons, 
A s'imagina voir Le demi-ceint qu'ELISE 
Avoir le jour qu'en pompe elle fut à PEglife 3 
Où pendoient des plotons , des étuit marquerés 
Des ferpères d'acier , des coîteaux argentés 3 
Et cent autres bijoux, dont MÉNALQUE le riche ; 
Pour bien parer fa Bru, n'avoir point êté chiche. 


EPL 


On ne fauroit dire que la Simrzrrune 
ne foit} pas dans le goit du GENRE Pas- 
rorRAL: mais fi l’on en approuve les qua- 
tre premiers & les deux derniers Vers, le 
cinquième. & le fixième ne peuvent pas 
manquer de déplaire.Ces menus détails font 
toujours bas & rampans dans notre Poéfie, 
hors du Stile familier, D'ailleurs le cin 
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uième Vers pèche par un endroit, qe 
ALHERBE reprochoit à Desporris; 
c'eit d’abufr des mauvaifes Prononciation 
pour la commodité du Vers. Le Poèez 
dit Plotons au lieu de Pelotons. Nous tre 
verons dans la fuite une pareille faute, 
P. 135 Veux. 


Qu'il fembloit que la main groffière du hazard. 


Ce Vers n'a point de repos à l'hémifliche. 
Au refte, cette Defcription des effets 
de la glace & de la nége, laquelle com- 
mençant , V. s de la page précédente & 
finiflant V. 12 de celle-ci, contient trente- 
fix Vers, eft trop longue ; & prouve que 
Abbé De BRIENNÉ n'avoit pas tort dere- 
procher à Monrrcatsie d’être un pen 
diffus. 
: P. 145 V.4 . 
Qu f quelque Geniffe on leur avoit volée. 


L'efpèce d'INvERSION de ce Vers, par 
laquelle le Participe , qu’on fait entrer, 
dans les Tems compolés des Verbes a@ifs, 
devient déclinable , êtoit encore en ufag 
dutems de MonrrLarsiR; & l’on ne fauroi 
Ja regarder ici comme une faute : mai 
depuis on l’a banie de notre Verfification 


comme étant en effet une forte de Babr | 
rifine, ° 
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P,143 Vis & 16. 

Et vous verrés lequel doit plus juffement craindre 3 

Et lequel doic du Sore plus juffement fe plaindre. 
“Outre que le Pronom lequel a toujours 
quelque ‘chofe de plat dans les Vers , le 
premier de ces deux Vers a néceffafrement 
fon repos fur la quatrième Sillate, C'eft 
une faute. J'oferai pourtant dire que c’eft 
un article für lequel onne doit pas pas être 
trop févère..Nos Vers Alexandrins , tou- 
jours coupés en deux portions égales, font - 
d'uné monotomie infupportable, C’eft 
pourquoi ceux qui favent réciter, fe donent 
bien de garde de fuivre à .la lettre le pré- 

cepte de DESPRÉAUX, qui veut . 


Que toujours dns Les Vers le feis, coupant les mots, 
Sufpende Phémifliche, en marque le repos. 


Rien ne feroit plus ennuieux. En récitant, 
on appuie plus ou moins fortement fur la 
Céfure ded’Hémiftiche. Quelquefois, guidé 
par Ja nature de l’Image ou du Sentiment, 
on gliffe fur cette Céfure fans la faire fen- 
tir, & l’on marque le repos fur une autre 
Sillibe. Seroit-ce un grand inconvénient, 
fi l'ons’accoltumoit infenfiblement à faire, 
en compofant , ce que la Récitation exige ? 
Mais il faudroit que lexemple en fût doné 
par un Poète accrédité, Que fon n’imagine 
1 


124 TABLE DES POESIES 
pas que ce que je parois fouhaiter , rendit 
notre Verfification plus aifée. Elle enfe- 
roit au contraire plus difficile ; en ce quil 
faudroit favoir varier la Céfure fuivant 
l’efpèce d'harmonie , que demanderoitl'H 
mage ou le Sentiment, qu’il s’agiroitéd 
rendre. | 
7 OPera; Ve 18. 

Que j'aie contre lui le combat évité. | 


Mazmerss cenfuroit Desporres decl 
qu’il faifoit, AIE dans J'A1E , il AE, d 
eux Sillables, Ces trois Voièles unies n 

forme qu’une Diphtongue , & ne font pa 
conféquent qu’une Sillabe. La prononcia 
tion Parifiène en fait deux; & beaucoul 
de nos Poètes adoptoient autrefois cetti 
prononciation vicieufe. Quelques -uns 4 
+ fuivent encore. . | 
La même faute ef ailleurs dans cettt 
Pièce. LS 


Vi 27. e 


La grote, de cailloux firhplement érofée, 

Le verbe éofer n’a pas fait grande fr 
tune; & parcout où l’onen trouve le Par 
ficipe ou différens Tems, on elt tencé de 
être choqué. 

LL Perss Vour. 
DANS les fa.rés vallons de la molle ARCADIE, 
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. L'Epithète molle, qui ne fignifie rien en 
cet endroit, doir être une faute de Copifle. 
Le Poëte avoit mis apparemment de Pai- ? 
mable Arcadie. Je n’en fais la réflexion 
qu’en cetinftant ; & , fi l’idée. m'en fût ve- 
nue pluftôt, je n'aurois pas. fait difficulté 
de corriger le texte, 
Pers Voie : 
x Chances plus vantés dela SEYRE-& du TIBRE, 


Le Comparatif, au tieu du Superlatif, étdit 
autrefois en ufage , non feulement dans lès 
Vers, mais auffi dans la Profe. C’eft un 
Latinifme. Il faudroit aux Chantres les plus 
vanités, 

Vs 17 & 18. 

zèc attention leurs.Vers il'écoutoir, 
de riches préfèns leÿ vatagueurs .conrentoir 


‘ 


19, L'Inverfion eft vicieufe dans ces deux 
Vers: mais du tems de l’Auteur elle étoit 
d'ufige. 

2°, Contenter les Vainqueürs de préfens eft 
une expreffion claire, mais peu correëte, 

F. prenrier -Vers lé Àx é de'Serc. 





met : Avec intention. Il:me falloit pas être 
un Aïgle, pour s’appercevoir de la faute 
d'impreflion. ‘ ° 


Li 
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LuP.rg; Ve 23 nas &p.r6. V.r&x | 
Combien de joie alors fentit ANNE fa Mère; 
ANNE des affigés lé recours ordinaire ; 
Et qui par Ja prudence & par Ja piéié , 
Comble nos champs de gloire to de féli-ité. | 
Phrafe irrégulière, Après avoir répét | 
le nom d'Anne, & dit par Appoñition, « | 
recours ordinaire des afffigés ; il faoit cor 
tinuer PAppoñtion au moien d'un Pari- | 
.cipe , & dire : Comblant par [a prudence, &c. | 
“ nôs champs, & ne point mètre de Conjonc- | 
tion, Si l’on vouloit amener cette feconde 
idée par un Relatif, il faloie, fans Conjon- 
‘tion, dire laguelle par fa prudence, &c. comble | 
nos champs , &c. Mais on doit aux Poères | 
quelque indulgence; & la’ contrainte du | 
Vers leur fait pardoner quelquefois des | 
Conftruétions peu régulières. Il eftbonce- | 
pendant d’avertir que ce font des fautes, 
& de Les exhorter ‘à les éviter. 
P.r6;Ve3 & 4. 
Mais fes beaux ieux qu'alors oecupoiene tant de charmes, 
Ne Jon plus occupés qu'à répandre des Larmes. 


: &% Dans % ‘Texte au premier . de ces 

- Vers. on lit vs, faute d'imprefion qi 
-.m'e&'échapées. |? © : 

2°. Je ne puis m'empêcher de dire qu 

tant dé charmes au lieu de tant de ché 
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agréables ou charmantes , n'eft là que pour 
rimer. 

P. 163; V. 12 

Lui veut autant de mal, qu'il voulut à fon Père. 
IL faudroit: qu'il en voulut. 
Voi7z&ism 

La terre pour cela n'a point produit de bleds, 

Pour cela nos Bérgers » d'épouvante moublés, &es 


On ne fauroit s'empêcher de trouver 
quelque chofe de plat à ce pour cela. D'ail- 
leurs il faut chercher ce qu’il fignifie, & 
l'on ne voit pas d’abord qu'il fignifie pour 
préfage de la maladie de D'APANIS, ou pour 
préfager, pour annoncer. lamaladie dé Dirn- 
NISs, . 

V. sr &in 

LaNature pour lui foufroie tous ces tourmens » 
Et donoir de fon mal rous ces avertifemens. 


Ce ProxoM fon eff équivoque. Le Sens 
le rapporte néceflairement à lui, c'eft-à- 
dire à Darnwis ; & la Sintaxe à La Nasure. 
C'eft ce qui s'appelle une Phrafe louche. 

Vi2gs 

Cependant gnorans dans Jés fècrers des afres. 


Comme le. Verbe ignorer eft A@if, fon 
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Participe emploié comme Adjetif rerll, 
doit marquer fon Régime, à la manière te 
ces fortes de Verbes ; & comme l’on dit 
ignorer quelque chofe, il faut dire , ignorant 
quelque chofe. 
P.17; Verxs : 
Moi-méme ne pouvant qu'à peine me guider 
On a mis dans le Texte après ce Vers 
une virgule, qui n’y devroit pas être. 
V. 18. 
Sans qu'ALex1s foudain le prie par & chemife, 
° 1% Ce Vers eft dur. 
29, J'ai peur que la chemife nè foit 1à 
que pour Rime, 
Voir 
La Vierge qui chafoir dans les vallons de CINTHE. 


Le mot Vierge eft emploïé 1à comme les 
Latins en pareil cas emploient celui de 
Virgo. Nous n'avons pas coûtume d'en 
faire un pareil ufage, & peut-être eft-ce 
une faute, . 

P. 195 Ve 4 

Et que j'étois l'Amant traité de la façons 


Le fecond Hémiftiche a quelque chof 
de naïf: mais ileft un peu plat, 
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V. 13. : 
Mais aux miens à préfent mon efprit impañfible, 
Pour les fiens feulement ef devenu fenfible. : 


Impafible eff un Adje&if qui s’emloie 
arr e abfolue % fans Régime, 
V. 19-22. 
Ceffés de murmurer dans les adverfirés, 
Populaires VERTUS, ordinaires BEAUTÉS, 
ANINTE vous apprend comme les plus parfaites 
Aux injures du Sort en tout tems font fiyires. 


Il eft aifé de voir que ces Vers font 
une heureufe imitation de ceux-ci, par lef- 
quels Maznerge termine l’Eprrapae du 
Duc D'OrLÉans , fecond Fils de Louis 
XIII, lequel mourut en 1611 : 

La Parque a fait fes loix 
Egales & néceffaires 

Rien ne m'en a fu parer, 
Apprenée, ÂMES valgaires, 
A mourir fans murmurer, 


Mazuerse pouvoit devoir cette idée 
À Jean SeconD, qui termine l'ÉPITAPHE 
de MAarGuERITE D'AUTRICHE , Gouver- 
nante des Pais-Bas pat ces trois Vers: 
Et vos plebeïo geniti de fenguine ; quendo 
Ferrea nec nobis didicerunt Fata , nec ullis 
Parcere nominibus , pariensius ite fub umbrase 
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P. 103 V. 3-8. 

Ces fix Vers me paroillent exprime 1 
très-bien les effets de 1a Pere Vérole; & | 
d'autant mieux , que l'Image eft tournie 
en Sentiment. : 

V.9 & 10. - 

Que j'ofrirois alors P'Agheaut aux Immorrels , 
Er de combien d'encens fuméroiens leurs ouxels ! 
Rsc. de Sen. 


Que j'offrois alors &’encens aux Iimmortels! 
Et de combien d'agneaux fumeroient lèurs autelsf 


IL eft vifible que les mots d'encens & 
d'agneaux avoient êté tranfpofés par l'Im- 
primeur. 


V. 150. 
Là dans ce facré Temple , oùrien d'impur narrise. 


Ce facré Temple ef bien dur. 


Malgré quelques défauts, que j'ai mar 
qué dans cette Inriax;je re laiffe pas de 
croire qu'elle doit tenir fon rang parmircs 
bonnes Porsxes Pasrenaues. Le Planen 
ref tèsheureux & neuf. On y peut remar- 
guer d'ailleurs que le Poète connoiffcit les 
Anciers ; & qu'il les imite en Maître, frs 
les copier. 
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V. STANCES. 
Le Prinrsas ef} la véritable faifon de l'amour. 
RARE Merveillé de nos jours. .. p.23 


Rec. de Sen. T. I,p. 142. Avec ce Titre 
ze Prinrems; & figné M. 


. Pe2z3. Sr. Ils V. 5-8. 
Tu peux voir fortir mille fleurs 
Par une petite ouvertures 
Comme hors de leur fépulture, 
Et montrer leurs vives couleurs. 


Au lieu d'Et montrer, äl y a dansle Rec. 
de Sen. Qui montrent, &c. Le Relatif qui: 
£e trouve fi loin de fon Antécédent fleurs 

Aqu'it faitune Phrofe embaraffée. Je nai pas 
douté que ce ne flt une faute d'imprefñons 
& j'ai fair imprimer ce que L'Auteur devoit 
avoir mis. . 

P. 245 Sr. I, V.-8 


S'en viènent animer leurs corpse 


Ce leurs fe rapporte à fleurs de la Srañce 
précédente. LI en eff foinç qu’il faut cher- 
cher à deux fois de quel Subflantif ce Pro- 
nom dépend. . . 
Sr IT V. 68 7 
Ek vient témoigner par fes plaintes 
Qu'on voir deffus fes feuilles peineess 
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Il ya dans le Rec. de Ser. fa plainte & 
cinte, Jai craque Le Pluriel auroit meil- 
cure grace, & peut-être ai-je eutort. Au 
refte ,le Poète dit que la plainte d'Fra- 
cINTHE eft peinte fur la fleur en laquelle il 
fut transformé ; parceque les Anciens 
croïoient entrevoir fur cette fleur, deux 
Lètres Grèques , qui nrendeñt l'exclama- 
tion Aie. : : 

P. 283 Sr. I. V. 7e. 


Se fait doner La cote-verte. 


L'Expreffion doner la cote-verte, aujour- 
d'hui baffe & triviale , étoit peut-être peu 
commune dans le tems que cette Pièce fut 
faite. C'eft ce qui peut excufer um peu 

* l’Auteur. Mais’, comme tonte ‘la Pièce eft 
écrite dans le ton noble, il d:voit fentir 
que cette Expreffion n’avoit pas aflés de 
nobleffe , & n'étoit pas du même Stile que 
le refle de ces Srances. 

Sr. II, V.6&7. 

11 ne fe fert plusde Janètes, - 
Et commence à conter foémèress | .. 

77 Ces deux Vers'en total, & principate- 
ment l’Expreflion conter fornétés; ont quel- 
que chofe de trop bas. RS 

Sr. III, V.8. 

Auprès de la jeune GHLORISe 
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Cuzoris eft le nom Grec de la Déefle 
FLone. Je le dis pour ceux qui pouroient 
Vignorer', ou ne s'en pas fouvenir. 


VI. STANCES.  , 


A Mapzmoissire De Lencios 
sur son LuTs. : 


QUAD vous touchés le Luth,j’y trouve tantde charmes, 
ps 30 

Rec. de Sen. T. V, p. 115. Avec ce 
Titre Pour Mapame L. Sur. fon Luth. 
Signé M. 

Comme Cmapeize & plufeurs autres 
Poètes ont fait des Vers fur ce que Made- 
moifelle DE Lencios ,jouoit parfaite- 
ment du Luth;j'ai cru que cette Pièce étant 
du même tems , avoit été faite pour elle, 


VII BALLADE. 
À Ms Duc pe S. ArGNan: 


Le fuje: de cette BaizaDe eff que M. le 
Comte, depuis Duc pe SarnT-A1GNaN, 
aiant été attaqué par quatre Voleurs, & Je 
Servant d'un Piffolet qui tiroir trois fois, 
tua deux de ces Voleurs, bl:ffa le troijième, 
€ mit le dernier en fuite. La BazLADE lui 
fur envoïée avec un Moufqueton qui tiroit 
Jept fois. 
Parmi les bois & la gaïe verdure, . Pes2 
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Rec.deSsn.T.IV,p. 25 avec ce Titre: 
BazraDes, À Monfieur le Comte de S. Ar 
GNAN, en lui eñvoiant un Moufqueron qui 
tire fept fois. Sans nom d’Auteur. 
Rec. de LA Font. T. Ill, p.316, oùle 
- Titre eft Baszane de M..D. he. à Mn- 


Jieur De S. AIG AN , avec le refte du Titre * 


tel que je le done, à la réferve qu'après 
M. le Comte, j'ajoute depuis Duc. Ce qui 
m'a fait croir e que cette Ballade toit de 
"Monrrsaisi,ceft qu’elle fuit immé- 
* diatement le Sonner contre ceux qui mé- 
difoient du. Cardinal be RicuezrËu , le- 
. quel eft à la p.315, & figné M. D. M.P. 
Éependane il fe pouroit qu’à la tée de 
cette Bausaoe M D. M. voulèt dire: 
Monfieur De MonTausiEr. J'ai cependant 
l'idée d’avoir lu quelque part cette Bai- 


LADE imprimée fous Le nom.de Monr- | 


PLAISIR :.mais il y'a fi longtergs, qu'il 
m'eft impofñfible de me rappeler où. L'on 
fera danc de mon affertion à cer égard le 
le cas, que lon croia devoiren faire. 
Moi-même je ne fuis pas far que ma mt- 
smoirene me trompe pas. 
P. 323 CoupletI, V. 1. 
Parmi les bois & la gaïe verdure. 


Il n'eft peut-être pas néceffaire d’aver- 
tir que gaie fe doit ici-prononcer à La Pa- 
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rifiène , comme s’il étoit écrit gaie, Au 
relle, lemot gaie ef de deux Sillibes , par=" 
.cequ'au Malculin gai fai@ant une Sillabe, 
l'e muet que l’on ajoute au Féminin, fait 
néceffairement yne feconde Sillabe, 

P. 32; Coup. I, V. 5. 

Damp Chevalier ; on ne le peut nier, 
Damp et du Langagetrès ancien pour Dom. 
P. 333 Coupl. 1. V. 4 
Celui qui fur rant de Monftres abatre. . 
On entend affés qu'il s’agit là d'Hencuzr. 
VIII SONNET. . 
Contre ceux qui médifoient du Cardinal 
DE RicreLieu. 
Laïs$és , lâches ESPRITS, parler la Renomée. p.34 
V.2. . 
En vain vous prétendés par sos prophanes Vers. 
Le dernier Hémiftiche eft trop dure 
IX. ODE, 
Amitée en partie d'une Ov d'Horaces 
MAINTENANT que l’Hiver défole les campagnes, ps 3£ 

Rsc. de Sen. T. V.p. 361. fans autre 
titre qu'One. Signé D. M, & marqué dans 
da Table M. P. 

Le fond de la première Srarce & des 
rois premiers Ve,s de la feconde 1e trouve 
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dans la®1re, la II & Ja IV® Stances de la 
- IX One du premier Livre d'Honact. 
Vives ur alta flat n've candidum 
Soraête, nec jam fuflineant onus 
Svæ laborantes , gelugue | 
Flumina conflirerint acuto, 


Dissove frigus , ligna fuper foce 
Large reponens : arque benignius 
Deprome quadrimum Sabina, 

0 THALIARCHE ! merum dite. + « 

et QuiD fief ururum cras fage querere ,& 
Quem fors dierum cumgue dabir, luero 

Appone : nec dulces amores 

Sperne puer, neque eu choreas, &cs | 


X. STANCES. 
DésesPorr. | 


| 
AGreufe & valte Solitude. pe 11! 
Rec. de Sen. T. V, k 356 Avec ke 
même titre qu'ici. Signé | 
P. 37. Sr. Il, V. dernier. | 
J'x viens folliciter la colère des Airs. 
Rec. De Sen. Je viens, &c. Leses | 
demandoit néceffairement comme j'aifi 
imprimer. 


P38, Sr. I, V.s,7&8. ! 
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Ces flots font autant de tombeaur, «:% 
Et dans mes mornes réveries 
: vois nager 1a Mon dans le fond de ces eauxs 
Rec. ‘de Sen. 
Ses flots font autant de tombeaux, + « 
Ex dans ces Mornes rêverles 
€ vois nager la MorT dons le fond de ‘fes eaux: ? 
Lé Téxte m'a päru corrompu. Les Pros 
noms Poffeflifs fes du premier & du troi- 
fième de ces Vers ne fe peuvent rappor- 
ter qu’à goufre du feptième Vers de la 
SraNcs précédènte. Ils en font trop éloi= 
pé pour ne pas caüfer quelque embarase 
L'étoit tout fimple de fuppléer dans les 
deux endpoits le‘Pronom Démonfiratifces, 
qui rend le fens très net : mais en même 
tems il faloit néceffairement l’ôter du fe- 
cond Vers, en y mètant mes à la place de 
ces. L DE : 
Pe395 Verne + :. 
Maïs ton.cœyr s’en eft plus capables ne 
* Mauvaife conffu&ion, Ce Pronom Re 
latif en répond à prié, jqui finit le Vers s 
de la feconde Srance avant celle-ci. Pour 
le coup l'Antécédent:& le Relatif font fi 
loin l’un de l’autré, qu'on ne fe fouvient 
plus du premier quand on arrive au {e- 
cond, ee M 





138: TABLE DES POESIES 
XI. STANCES. 
L'Hiver ou le Séjour Des EnNuis: 
Dans uf trifte féjour, defert & plein d'horreur. p.4 
Rec. de Sen. T.I, p. 132. Avec le feul 
Titre: L'Hirsr… igné M 
,L'Abbé pe Eoutnis pe Bramewe, en 
difane dans fon Recupz que le Pazats 
pes Pcarsis de l'Abké De Monsicnr 
© fut fait pour répondre au Séjous pes Ex- 
nurs de M. DE MonrPaIsIR , m’a mis dans 
1a nécefité de chercher cette Pièce, Je n'ai 
point tquvé dans aucun Recueil de Pièce, 
da portât ce titre ; & n’en ai point vu 
l'autre à laquelle it pût convenir,que celle- 
Quoiqu'elle ne fait fignée que d'une 
‘ M. le Stile & la Verffication ne m'ont pas 
Jaiffé douter qu'elle ne füt de Monrrzar- 
s1R..Je conviens qué ce ne font pas tou- 
jours:des indices fürs : -mais ils füfint, 
quand on n’a rien à leur oppofer. 
P. 40; Sr.1,V. 3. . 
Je crois que je ne vis que pour crofe la rages 
Le Verbe Crobre ef AGif icir; cbmme 
il l’ef fouvent dans Matkens, & dans 
tous nos Poètes, jufqu’au terms où l’ufige 
ena fait un Verbe Neutre. Croltre aujeur- 
d'hui n'a plus de Régime. 1h fau die 
Aceralire. 
P,413 Sr. I, V.r 
Depuis que j'ai quité cet objet f plifens 
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L'Adjeäif plaifant eft emploié 1à dans La 

fimple acception d'agréable, Nous ne l'em- 
ploiïons plus de même, 

P. 41: V.7 

Que pour le féjour des -ENNUIS. 

Ce Versa pu faire doner à la Pièe le Titre 
de Séjour Dr$ Ennuis. 

Sr. H,V. 6&7. 

La terre , comme ma penfée 
Ne produit plus que des foucis. 

La Penfée , qui joue: ici für le mot Sou- 
cis, par unefroile allufion du Phifique au 
Moral, #'a rien moins que de l'exatti: 
tude, 

P. 42397. L V.9 &10o 

Ca Saleil , qui fondant , &c,. 

Nepénètre qu'à peine l'air 
Que le froid a readufotide ; e 
eft une Penfte ontrée. : 
Sr. II, V.3 & 4. L'Aurors 
S'étone que la glace arrère fa lumiére, 
Et qu'elle ne fond point au feu de fon amour, 

19. Ponfée fauffe, Ce n’eft point la gla- 
ce ou pluitôée la gelée, Ce font Les brouil- 
Jards qui anifens à la lumière. 11 gèle fou- 
vent avec un Ciel tds clair & très férain 3 
& le Soleil alors très brillant ; ef précédé 
d'une Aurore:brillante, Mi 

ÿ 
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2°, Cette glace , qui ne fond point au 
feu de l'amour , eft encore une mauvaife 
allufion du Phäique au Moral:: mais en 
même tems il faut avouer que dès l'Anti- 
quité les Poètes font en poifeffion , quand 

- Ja fantaifie leur en prend, de regarder le 
feu de l'amour comme un feu matériel. 
Cette longue poffeffion eft caufe qu’en 
défapprouvant cette fauffe idée, on n’ofe 

as abfolument condamner les Poètes, qué 
l'emploient. 

P.42; Sr. Il, V. se 

TITHON , parmi la jaloufie, 

Il faloit dire au fort de la jaloufie. La 
Prépofñtion parmi ne peut fe joindre qu’à 
des termes den ifiant des chofes qui fe com- 
tent. Je ne dis rien de la chute de cette 
Srance. Elle participe au défaut du troi- 
fième & duuatrième Vers. 

P. 44; Sr. 1, V.s. 

Les trois Fureurs à demi-nues. 

On n’a jamais dit les FurEuRS pour les 

. Fories. 

Sr. 11 Ony retrouve encore d’un-bout 

à l’autre l’allufon du Phifique au Moral. 

: Cette Pièce l’une des mieux verfifiées 
de MonTrLasir , eft femée de quelques 
belles Images : mais il y règne trop de fau 
dans le fond des Penfées, 
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X** Le PaLais Des Pzaisirs, - 


Par M. l’Abbé ne Monricenx, mort Evé- 
que de Léon en 1671; pour fervir de ré- 
onfe au Séjour Des Exnors de M. de 
ONTPLAISIR. ro 

AUX bords roujours fleuris, que le Dieu de la Seine, p.45 

Rec. de a Fonrains.T.1I, p. 138. 
Avec ce Titre: Le Pacais pes Praisirs 
par.M, l'Abbé pe Monriny, pour réponfe 
au Séjour Des Ennuis de M. ve Mont- 
PLAISIR. 

Ce titre feul m'a fait inférer ici ce 
Porme, dontla leure peut faire plaïfr: 
mais en même tems j'avoue que je ne vois 
pas comment il répond à la Pièce précé: 
dente; ce qui me feroit prefque croire qu’il 
faloit que MowrPLaisir eût fait quelque 
Pom, aiant uniquement pour dre, Le 
Séjour pes Ennuis, avec lequel ce Pa- 
LAIS DES PLaisrrs peut avoir quelque 
rapport. Je ne ferai point d’obfervations 
fur ce dernier PorME , parceque mon def- 
fein eft , quand-l'occafion s’en préfentera, 
de doner une Edition de tout ce qui nous 
iefte de cet Abbé De MonTienY ,mort, 
comme je l'ai dt,en 1671, Evêque de 
Léon, à l'âge de 35 ans. C’étoit un très 

. belefprit , aimant l'étude , aiant du goût; 
& capable d'écrire aufli bien en Profe qu’en 
ers. É 
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XII. EPIGRAMME. 
Sur une Honzoez Ds VaRne , remplie de 
Cenves ; traduite du Latin de Geroniuo 
AMAATEO. 
La Poudre, que lon volt mouvante, Pe53 
Rec. de Sen. T. V, p. 226. Avec le feul 
Titre: Ericramme, Signé M. 


#* SONNET, 
DuiratioN de la même EPIGRAMME. 
CETTE Pouffière que tu vois. Pe #4 


: Rac, de Sen. T. IV, p. 404. Sans autre 
. Türe , que Souxer , & fans nom d’Auteur. 
… MPanssril, V2. 
Pefpérane v'elt clofee 
On Hit dans le Roc. s'ef clafe. Ce doit 
— être une faute d'imprefion, 
#* SONNET. : 
Autre Lurrarion de la même FriGRAMMEe 
LA Poyère, quetu vois dedans ce verre enclofi. pe 55 
m  Jbid.p. 405, Sonxrr, Tite unique, & 
point de nom d’Anteur. 
Quarrain I, V. 2. 
Cef, feu ne le fais , la Cendre d'ur Amant, 
Rec. de Sur. 
Cefifiru ne le fais , la Poudre d’un Amant. | 
Ce mot Poudre ef furement une faute du 
Copifte ou de Fimprimeur. L'Auteur | 
néceffairement du mètre , Cendre. 
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Quarrain IE, V. 2. : 
Er pour qui jour &.nuie ÿ's'olloie confemant. 
Rac. de Sur. - 
Æt pour qui jour & nuir s'elloit confommane 
J'ai rois coffümanr, parceque nogs ne do- 
nons pas la même. fgnification à confommer, 
qu’à confumer : maïs dans le tems, où ce 
Sonner fut compofé , l'ufage permètoit 
‘encore d’emploïer prefque indifféremment 
-ces deux Verbes l’un pour l'autre. 
Terser I, V. 3. 
Et maficanr roujous le ceme & fa demeure, : 
“Peift:être faudroit-il Le tems de fa demeure, 
pour dire le tems que fa Dame tardoit à re- 
wenir. C'eft ce que l’Auteur a voulu dire 
par Le tems € fa demeure, ‘ 
Teas. I. V.3. 
Témoignage d'un Cœur vivement enflamés 
Ca Vers ne fert qu’à faire le quator-. 
zième du Sonner ; & ne peut abfolument 
rien fignifier ici: mais l’Auteur n'avoit 
lus de plice pour rendre la penfée de 
Perron ame originale , que voici, 
HOROLOGIUM PULVEREUM. 
- Tumuzus ALcrrri. 
PERSPICUO in wirro Pulyis qui dividir horas ;. 
Du vagus angufium fape recurrie icer ; 
Olim erat ALCIPPUS, qui GALLE ue vidi ocelloss 
Arf, & ef cæco faflus ab igne cinise 
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Irrequiere CINts , miféros refabere Amantes, 
Mbre tuo, nulla poffe quiere frui, 
JérôME AMALTÉE a traité le mèmé 
fe de cette autre manière. 


‘ HOROLOGIUM. PULVEREUM. 
loi Tumdios. 


HoRARUn à in vitro Pulris nune menfèr OL 
Suns cineres ; urnam condidis acer AMORÿ 
Ur, fi que extinlo remanent in amore favillæ , 
Nec jam tutus eat , nec requietus amer. 
Cette feconde ErIcRAMME , dont Ia 
Penfée fe fait chercher, ne vaut pas la. 
remière , & n’a-point éxcité l’émulation 
leinos Poètes. Danslé MEN 4G14N 4 de l'E- 
dition ‘dé Paris 1729, T,1,p.$, onlit la 
première de ces deux Erichammes. Lati- 
nes imitée de cette manière par M. DE LA 
Monxoys. 
CE Verre eff le tombeaü de l'amoureux Lifandre » 
Qui, pour la Bergère CLORIS. 
D'une trop vive ardeur épris, - 
© Fatà La fn réduit en cendres 
© toi , qui par un fort fatal, 
CENDRE inquiète, en ce crlftal. 
A mefurer le tems fans ceffe ei condamnée ! 
Tu nous fais bien voir qu'un Ainant 
.Jämas, ô CenDre inforeunée ! 
Ne peut , non plus qué toi, repofer ur moment, 
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XII EPIGRAMME. 
LE pauvre JEAN , siant l'ame ‘perdue. ETS 


Rec. de Sen. T. V,p. 115. Sans autre 
Titre a PEPIGRAMME. Signé M. 


V. 
Däfoic à fon Va, « qu'il couproie par Le pié,. 

‘Nous avons déja vu ci-deffusun exemple 
de ce retranchement de Lètres inufité. 
MoxrpiaïsiR a dit dans fonloriue: plo- 
tons, au lieu de pelotons. 

On trouve dans cette petite Pièce & 
dans la précédente (XII. ) ce Stile diffus, 
que l'Abbé De BRIENNE reprochoit à no- 
tre Poète. 

XIV. CHANSON. 
Sur l'Air d'une CourANTE 
Si vous doutés de mon amour extrême, pese 
Rec. de Sen. T. V. 104, Avec ce Titre: 
. + Courante. Signé D. M. 
XV. CHANSON. . 
Qu'il ef impafible d'empêcher l'amour de 
paroltre däns les ieux. 
Vous vous plaignés que je romps mon ferment. p. 58. 
. Rec. de Sun. T. V, p.116. Avec ce 
Titre , Arr. Signé M. 
XVI. STANCES, ou CHANSON. 


L'ADMIRATEUR INDIFFÉRENT. 
Dans le vifage d'ISABFLLE. , Ps9e 
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Rec. De Sen. T. Il, p. 116. Avec ce 
Titre: L'ADMIRATEUR indifférent. 
Srances. Signé M. - 
Quoique je done ici cette Pièce à Monr- 
PLAISIR , je ne ferois point étoné que 
d’autres cruffent y voir l’enjoument &la 
légereté de MaRIGNY. 
XYIL SONNET 
Fait dans une Ile à Fembouchure de la 
Loire. 
CLAIRE EAU , que les Zéphirs ont doucement émue. 
pe 61e 
Rec. de Sen. T.V, p. 404. Avec le 
même Titre, & fans nom d'Auteur. 
Ce n’elt par le feul Tour dunVers, qui me 
fait attribuer cette Pièce à MonNTPArSIR. 
Il étoit Breton & faifoit des voiages en 
Bretagne , où l’on fait que la Loire a fon 
embouchure. Ce font des raifons fufffan- 
tes, non pour affurer, mais pour foupço- 
ner que ce Sonner -eft de lui, 
Tens.Il V.2. 
Je goûte des plaifrs, en Furieux, qhi fonge. 
° Rec, de Sen. 
Je goûte des plaifirs comme un Furieux , qui fonge, 
Suivant notre prononciation du mot Fu 
tieix, le fecond Hémiftiche eft trop long 
d’une Sillabe, J'ai donc hazardé de le cor 
tiger+ majs je conviens qu'il elt très pof 
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fible que Le Poète n'ait emploïéFurieux que 
N pour deux Sillabes, dans un tems où l'on 
n’en faifoit que deux de Sanglier & qu'une 
de Grief. 
XVIII. EPIGRAMME, 


Imitée d'une Epicramns Latine 
de Jaque Bouyu; fur une Fsnue deux 
fois mal affortie. 
DURANT mes premiers ans, que j'étols incapable. p. 
Rec. de Sen. T. V, p. 195. Sans autre 
titre qu'EricraMMEs. Signé M. 
V.4 . . 
Ec cel , que fes plaifirs m'éroiens tous deuloureus, ‘= 
MaLHeRgE n'auroit pas manqué detrai- 
ter de Cacophonie ce toientpudous 
V.s &6. 
A préfent que je fuls dans cet âge plus ferme, 
Où lon goûte l'amour fans mefure & fans termes 
Rec. de Ser. 
A préfenc que jé fuis dans cecAgeplusfemme, 
Que l'on goûte l'amour, &es 
Le Que du fecond Vers doit être une faute 
d'imprefion. La Conitru&ion demande né- 
‘ceffairement Où. 
V. 8. ‘ 
J'époufe un Mari lâche & froid comme une fouche, 
Ge froid comme une fouche, amené par La 
Rime , eft d'une grande platitude. h 
ÿ 
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Vs. . : 
Trop injufte VÉNUS fi La pirif re rouche, 


Rec. de SEr. 
Trep injufte VÉNUS, fi ma pitié te touche, 


2°. J'ai pris ma pour une faute d'impref- 
fion. Je n'ai pas d'idée d’avoir vu nulle 
part le mot pitié dans une fignification 
pañlive , lorfqu’il fait dans la Phrafe fonc- 
tion de Nominatif, 

2%. Cacophonie , tiéterou. - 

Les petits défauts que je viens derelever 
dans cette Pièce, n’empéchent qu’à titre 
de Trapucrion, elle ne foit aflés bone, 

- en ce qu'autant que notre Langue & notre 
‘Poëfe ‘l'ont permis , elle rend , à peu de 
chofe près , toutes les idées de l'Original, 
qui, comme on le va voir, n'eft pas de 
nature À pouvoir être traduit avec quel- 
que exa@titude , même en Profe. 

Dans le MENAGIANA de Paris1729,T.II, 
p.311, MÉxAGE, que fa prodigieufe mé- 
moire ne fervoit pas toujours à fouhait, 
diti« Je ne fais de qui eft cette Errçnaw- | 
» Me: mais elle efttrès nète , & Le füjet es 
» eft bientraité. 

slupures nf velidos jam firmior annif, 

x Exfüeco & molli fum fociara Viro. 

» Ille fatigavie reneram, hic ætate valentem 

» IaraËlam tord noële jacere finir, 
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> Dum nollem, licuit, auxc , dum volo, non licet uti: 
» O HYMEN ! au annos , aut mihi redde Virum ». 
M. 0# 14 Monnoye ajoute: « ]] y a 
» grande apparence que cette EPIGR£MME 
fut faite pour MarGurriTe , Fille natu- 
# relle de CHarue-Quinr, Epoufe en pre- 
# mières nôces d'ALExANDRE De Mevi- 
# c1s, & en fecondes d'Ocrave FARNESE. 
» On fait, quand elle fut mariée avec le 
# premier qui avoir vingt-fept ans, qu’elle 
# n'en avoit que douze; & qu’elle n’en 
# avoit pas moins de vingt , quand elle 
æ époufi le fecond qui n’en avoit que 13. 
» C'eft 1à deffus que Vartizas (Lir. 
» xi1 de fon François IL. )a d't qu'un 
» Poëte Angevin avoit eu lieu de fairè une 
= des plus belles Ericnames, qui parurent 
» au Siècle paffé. Bay Le,dans fon Drcrion- 
# NAIRE, au mot, LYCURGUE , pouvoit, 
® fans héfiter , reconnoitre que VARILLAS 
n’a poia: eu en vue d'aut'e EPIGRAMSE 
» que celle-ci. Elle eft de Jaque Bouru, 
» én Latin Jaconus Bucius, Angevin,dont 
» Scévore DE SarnTe-MARTHE, quious 
» l'a confervée, a fait l'éloge. Elle con- 
» vient parfaitement au fujet. Ceux qui ont 
» cru que par Wir exfuccus & mollis, il fa- 
» loit entendre un Wieillari, fe font trom- 
w pés. Bavce, de la manière dont il rai- 
- »fone, femble avoir té du pembres Hu 
En] 
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> eft furprenant qu’il ait rapporté cette 
# ErIGRAMME avec toutes les fautes, dont 
» elle ef chargée dans l'Edition précéder- 
wte du MENAGIANA, où, fans parler de 
æ nunc firmior pour jam firmior, on lit f:- 
» tiata au fecond Vers pour fociata ; & dun 
> licuit nolui pour dum nollem licuir. Jaqvs 
æ Mosaxr Sieur pe Brtrox l’a traduite en 
» dix-huic mauvais Vers François. C'ef 
# un petit Opéra pour notre Poèfe qu'une 
# Taapucrion de cette Pièce. L’expref 
æ fion feule des trois premiers mots de- 
» mande un long tour. Il n'y apas de Piu- 
æ me, pour légère qu’elle loir, qui puifle 
æ attraper le ° 

Dam oilem, licuir, nune dum solo , non lierr ui. 


: » Le refle n'eft guère moins ciffcile. 
æ Aufli n'ai-je garde ce doner l'Imtra- 
# r10 fuivante pour ure Copie digne de 
»l'O.iginal, ° 
« A DOUZE ans veuve de LÉANDRE, 
+ Vainement pour moi vigoureur, 
= À vingt j'époufe HILAS, qui, trop jeune & trop tendre, 
= Ne peur fencir encor, ni foulager mes feux, 
w Dans ce bizare êtat que faut-il que je fafle ? 
 HIMEN, qui was offert ces plaifirs Les plus doux, 
+ Lorfque pour eux j’étois de glace , 
+ Etqui dans mon ardeur me les refufe tous, 
= Reus-moi mon premier âge, ou mon premier Epous, 


DE MONTPLAISIR. 151 


s Le même Mosant De Brreux lit ainft 
» le dernier Vers , p. 4 de fes DivEnTis- 
D SEMENS : ù 


1» © fiiMEN annos , vel mihi redde Virum; 


» Ce qui a moins de grace que O Hr- 
æ MEN, aut annos, &c Il rend auffi Bu- 
» &ius pour Boucy, en quoi il n’a pas 
# mieux rencontré que VARILLAS, qui à 
» dit pu Bors». 

Je n’ajoute qu’une chofe , c’eft que l’E- 
PIGRAMMS de Bouju peut étre regardée 
comme une très heureufe Imitation de cel- 
le-ci de Marriar. 


Ÿ CUM Sene communem vexat Spado DYNDIMUS ÆGLEN, 


Er jacet in medio ficca Puella thoro. 


Wiribus hie operi, non ef hic ucilis annis t 


Ergo Jiae efeflu pruris uterque Labor. 


Supplez illa rogas pro fe, miferifgue duobus 


Hunc juveaem facias , hune, CYTHEREA, Virum. 


Î XIX. STANCES. - 


ALORS que vous verré: 


À une Daux, en lui envoïant un 
Roman. k . 
nt d'aflons funeufen pe 63e 
Rac. de San T,IV,p.247. Avec ceTitre: 
Sun vx Roman. SigneD. M. 
Sr. 3 V. 4. 





Si des Inventions ne font pas véritables, 


Lits Jes inventions. J'ai \ciffé pafer Les, 
-n lifant comme il faloit, . 
iv 
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XX. SONNET. 
L'excès d'un contentement à lf: 
applaudir à la cruauté de fa Maïtrsssi. 
QuEL bonheur eft égal à mon bonheur extrême, pis, 
Rec. de Sen, T. V,p. 396. Sans auve 
titre que Sonner: Signé D. M. 
XXI: STANCES. 
Il témoigne le regret, qu'il a de s" 
de fa Maitreffe pour un an. 
FAUT-il que je vous quite, & qu'un cruel devoir, p.66. 
Rec. de Sen. T. V,p. 315. Sans autre 
Titre, que Srances; Signé D. M. 
XXIL STANCES. 
La PROMENADE Du Soir. 
L'ASTRE du jour par fa pâleur. pa 
Rec. de Sen, T.IV ,p. 249 3. avec :e 
séme Titre. Signé Ds Monrreuzz. Ce 
: doit être une fauffe attribution ; & ce s'ef 
pas Ja feule, qui foit dans ce Recueil. J'en 
ai doné des p'euves dans la TABLE des 
Porsres LE LALANE. 

En comparant la Pièce, dont il s’agit, 
avec la Pièce V,dont le Titreeft LePain- 
TeMs eft la véritable faifon de l'Amour , on 
reconnoitra fans peine, qu’elles fonc l’une 

. & l’autre le fruit de Ja même Imagination. 
Tout ledit, le Caraëtère de l'Expreffon, 
le Tour du Vers, le genre de Fi&tion, Li 
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Pièce du Prinrems eft fignée d’une M dans 
le Recuerz ; & n’y trouvant rien qui ref- 
femble à la manière de MonrReurz ; j'ai 
cru devoir la revendiquer à MONTPLAISIR. 
Je devois donc aufi lui doner LA Prouz- 
NADe pu Sorr, puifqu’elle n’eft pas plus 
dans le goût de MonTREuIL, que LE PRIN- 





TEMS. 
P.69; Sr. II, V. dernier. 
Les flames dont leurs cœurs fe virent confamer. 
Rec. de Sen. 
Les flames, dont les cœurs fe virent confumer 
La fuite du difcours demandent leurs cœurs. 
XXII. SONNET . 
: AzLa Vicomressepe*** 
IL ceffe de l'aimer pour n’en point aimer 
d'autres: 
ENFIN tant de rigueurs ont laffé ma conftance. p.71. 
Rec. de Sen. T.II, p. 99. Sans aur.e 
Titre, que Sonner. Signé D. M. 
Je mets au Titre: À La Vicomrsrse 
ps ***, en fuppofant quelque rapport en- 
tre ce Sonner & la Pièce Il, 
XXIV.SONNET DE 
A Mapswmoisezze DE*** 
Sur le trépas d’un jeune Officier fon Amant, 
. mort à la guerre, lorfqu'il toit prêt de 
l'époufer. 
QUELLE fat d'ALGIDON la trifte deftinée! p.72, 
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Rec. de Sen. T. II, p. 124. Sans aumre 
Titre, que Sonner. Signé D. M. 
XXV. SONNET. 
Err TAPRE de M. le Marquis tt 
Puessis-Briuiere, Sa Femme parle. 
LE Cœur de mon Epoux dans cette Urne repofe, p. 73, 

Rec. de Sen. T. III, p.240. Avec ce 
Titre: Erirarns de M. le Marquis Du 
Pressis- Bezzievre. Il faut BeszreRe. 
Sans nom d’Auteur. 

Une raifon de convenance m'a fait at- 
tribuer au Marquis de MonTrLaisie ce 
Sonner, dont les Vers fonc bien faits. Il 
m'a paru tout naturel que notre Poète eût 
fait quelque chofe fur la mort de fon Beau- 
frère. 

XXVI. SONNET. 

Erirarus pe CRomiwez. 

Que contre mon pouvoir toute la terre gronde, p.74 

Rec. de Sen. T.V,p. 178. Avec lemè 
me Titre, & fans nom d'Auteur. 

Quelque légère reffemblance, que j'ai 
cru voir entre de Tour des Vers de ce Sox- 
sr & ceux de MonrPLaistr, me l'a fit 
mètre ici: mais j'avoue qu’il eft très pof 
fible que je me fois trompé. La manière, 
dont le Poète fait parler Cromwel, ne 
done pas lieu de croire que la Pièce dût 
porter le titre d'EPITAPHE, que j'ai con- 
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fervé, arcequ’on voit par la RÉPONSE, 
que la Pièce doit avoir êté faite après la 
mort de CROMWEL. 

*%* Réronse ALEriTavne D8 Crow 
WEL, PAR M. DE MuRar. 
Sur lesrémes Rimes, ‘ 

S2 contre ton pouvoir toute la Terre gronde. * p. 75. 


Rec. de Sen. T.V, p.279. Avec ce Titre: 
Réponse À L'EPITAPHE DE CROMWEL. 
SuR LES MESMES RIMES. Signé au bas 
DE Marur.Le même nom fe trouve au 
bas du Sonner que voici, Sur ze RÉra- 
BzISseMeNT DU Roï D'ANGLETERRE 
(Cancer Il), lequel felit à la page füui- 
vante du même volume, 


PORTRAIT vivant du Dieu, que tout le monde adore ; 
Afires qui diffipés les ombres de le nuit; 

Soleil , qui renaifés fans rumulte & fans Vruit, 
Puifquane belle paix vous à Jérvi d'Aurorsÿ 


ON a vu des fuccès qu'on ne croit p13 encore, 

Un miraële vous mène , un miracle vous fuir, 

Pour deffiller les ieux de ce peuple féluir, 

Qui lave par' fes pleurs ce qui le déshonore. !. 


Le @iel nous.a fait voir, vous rendant vos Etats, 
Que, s'il permer Le crème sil ne l'approuve pas 
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Cemble-t-il d'autres Roir d’une gloire f pure ? 

LA Narare où le Choix les a mis dans leur rang : 
Mais, quand pour vous le Choix a füivi la Narure ; 
Ou rend à la Vertu ce qu'on devoir au Sang. 


Quoïqre ces deux Sonners foient fignés 
De Manur, j'ai fait imprimer Par M.cr 
Morar, dans le titre de la RÉPONSE 4 
L'Erirapne DE CROMWEL, paceque dans 
ce même T.V du Rec. D SEr. je trouve 
un affés grand nembre de Pièces marquées 
De Murar. J'ai cru MaRu Tr une faute 
d'impreffion. Au refte ,.que Murar & 
Marurne foient qu’un feul homme, ou 
que c’en foit deux ; la chole eft fort imdif- 
férente ; & l'un ne m’eft pas plus conna que 
autre, D 
Qu'il re fok permis d'ajouter un Sox- 

KET, qui füit dans le RrcurIL, celui qu'on 
vient de lie. 11 eft fur le même fujet; & 
fon Auteur eftl'Albé De BoSROBERT. Îl 
y fait parlerle Général Monxs. 

FEupLes, qui dans l'éclat voïés mes deflinées , 

Aämirés les degrés par où j'y fais monté. 

Je dois toute ma gloire à ma fidélité , 

Qui m’égale aux.honeurs des Téres couronées. 


ELLE mer dans les fers les Hidrés déchainées ; 
Elle calme en un jour un Etat révoké ; 

Er fonde en uñ moment une trançuillité, 

Que rfufa le Ciel aux vœux de vinge années, 
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AJouTÉS aux grandeurs de ces fuccès divers 
Qu'un des plus dignes Rois, qui foient en l'Univers, 
À repris de mes mains éclat qui l'environe, 


SUCCEDANT aux Tirans , j’ai pu rêgner comme eux 1 
Mais ÿ'apprens par leur fort & par mon nom famtux, 
Que ma Fidélité vaut mieux qu'une Courone, 


Je n'ai mis ici ce Soënrr que pour faire 
voir, en paffant ; que l’Abbé pe Borsro- 
BerT, qui fut certainement un tres bel 


J 


Efprit : mais-qui ne tient prefque aucun : 


rang für notre Parnafe, n’eft cependant pas 
un Poète méprifable, Je connois de lui 


beaucoup .de Pièces auffi bones que ce 


. SonnET;, à auelques-u unes ; qui-lui font fu 
périeures. 


-XXVIL STANCES. . 


ConsozaTion à Madame D. P. für la 
mort de fa Tante. 


= PuiLis} eff avec d'autres armes, | pr76 


Rec. de Sen. T. II, pe 154, Avec le 
même Titre. Signé M. 


P.7;ST.J1, V. 8-10. - 


Elle (CLOTHON ) fair La fourde à nos vœux ; 
Et le fufeau dont elle joue 


A bien plus de nœuds que de bouts. 
Cette châce eft dans le goût de BENSERA- 
De; & frife un peu trop la Pointe, 
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XXVIHI. Le Tempce DE La Giors. 


À Monfeigneur le Duc D'Aneuten. 
Sur le point que La nuit décend fes ombres voilesspstt 


Rec. de Loyson, T. 11, p. 35. Ja 


fait connoître ce Recurtz dans la Tapis | 


pes Porstes DE Larane. Ce Poeme yeft 
plein de fautes énormes. 

Rec. de 14 Font. T. II,p° 122 

Le Titre eft le même ici que,dans les deux 
Recveizs. Celui de LA FONTAINE a misen 
tête du Porme ; M. D M*. P** 

C'eft ici l'Ouvrage le plus confidérable 
du Marquis ve Monrrzaisir , & celui 
dans lequel il a mis le plus de Poëfie. La 
Verffication , à quelques négligences près, 
eftd’un grand Maitre. L'Exprefffon eff vive, 
forte, & quelquefois très heureufe. Le Stile 
eft noble, grand & foûtenu. Les Defcrip- 
tions ont de la magnificence: mais elles 
font allongées dans quelques endroits. Les 
Comparaifons ont de la juftefle, & ne font 
point triviales. Quelques-unes même font 
neuves. On fouhaiteroit ne pas rencontrer 
dans ce POEME quelques mots un peu trop 
répétés. Mais on fent que c’eft l'Ouvragt 
tel qu’ün premier feu l’aproduit. Onentre 
voit ce qu’il feroit devenu, f le Poète l’avoit 
voulu retoucher ; & l’on regrète qu’il w 
Vait pas fait. Peut-Ctre n'avoit-il pas l 
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talent de corriger ; car c'en ëft un, & plus 
rare qu’on ne penfe. 

P. 823 Ver. 

Sur:le point que la NUIT déren1 fes fombres voiles. 

Rec. de 14 FonT. 

Sur le point que la NU1T érend fes fombres voiles, 
{J'ai Givile Rec. De Los. L'autre, par 
étend fes fombres voiles, expreffion qui mar- 
que le commencement de la nuit , dit ici le 
contraire de ce que veut dire le Poète, qui 
place la Scène de fon PorME au moment 
que le Char de la Nuit » 
+ déja tout panchant, 
Fait voir fa pompe noîre aux portes du Couchant, 

Ces expreffions annoncent. clairement la 
fin de la nuit; & l’on n’en fauroit douter, 
en voiant le Poëte ajouter tout de fuite: 

F'évois au fond d’un bois , dont les feuillages fombres 
Sembloient fervir d’azile à fes mourantes ombres. 
Ces deux Vers difent très poètiquement, 
qu’il nefaifoit plus parfaitement nuit que 
dans le bois: mais que dans la plaine, le Cré- 
puftule commençoit à diffiper les ténèbres. 
IL faut donc néceffairement dans le pre- 
.mier Vers détend & non pas étend fes fombres 
voiles. à 
P.82; V.s & 6 . 


J'étois au fond d’un bois. dont les feuillages fombres 
Sembloïent fervir d’afile à fes mouranses ombres, 
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Réc. de Lovs. 
J'étois dedans un bois, dont les feuillages fombres, 
Semblotent fervir d’azile à fes morrantes ombres 
° J'étois dedans un bois, eft fans doute | 
MoxrPcaisiR. Pour mouvantes ombres, & 
doit être une faute d’impreflion. 
Vs. 
Je thchois de cueillir quelques brins de lauriers. 
Rec. de Lors. 


Je tächols de cueillir quelques perits lauriers 
Vis. _ 
L'air frémiffoit” au bruit de fa voix éronantes 
Rec. de Lors. 
L'air frémiffoit au broit de fa voix éclatante, 
On l’aimeroit peut-être mieux. 
P. 843 Ve 22. 
Par fa prudence même aveugla fes deffeinse 
Rec. de Loys. 
Par fa prudence même aveugle fes deffeins. 
: Cette leçon vaut bien l’autre. 
P.85;V.rr & 12. 
Tel Porgutilleux MERCI repouffe fes efortss | 
Et couvre en fa fureur la campagne de morts. 
.Le Pronom fes du premier Vers eff id 
très équivoque. La Grammaire le rapport 
Mercr: mais Je fens veut qu’on le r | 


porte au mot Prince, placé dix Versa | 
deffs 
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deffs. Ses eft d'autant plus équivoque dans 
ce premier Vers , que fa dans le fecond fe 
rapporte néceffairement à Mercr. 

. P.86; V.7& 8. 
Moi, qui par tout ailleurs fouvent trop exagère ; 
Je n'en puis retracer qu'une image légère, 
Rec de Lors. 
Moi qui par tout ailleurs fouvent trôp exagère 
Je ne Pen peux tracer qu'ane image légère, 
Je n'ai préférai la leçon du Rec. de-1a' 
- + Fonr. que pæceque le Vers eft plus doux, 
P. 87; V.s &7. 
Rendent le fond du Ciel, net, tranquille & ferain; 
Er font règner par tout leur pouvoir fouveraine 
Ce dernier Vers ef beau : mais, tout étant 
dit , il n’eft là que pour remplir un vuide, 
P.883 V.13. 

Je me fentis preffé de fuivre Ja beauré, 

J'ai peine à comprendre ce que ce peut 
être que Juivre la beauté de la RENOMEE ; 
& ce Vers n’offre en cette place aucun fens, 
qui puifle fatisfaire. 

P. 893 V. 24. : 
Remplir de ce lieu fatnc Pample & vafle grândeurs 

Rec. de Lors, 

Emplit de ce lieu faince l'ample 6 vafle grandeur. 

19, Remplit à quelque chofe de plus ex- 
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preflif, de plus emphatique qu’emplir. 
2°, Ample 6 vafle eft pur Pléonafme: 
P.893 Ve 25. 
1 des plus nobles Cœurs regoit des vœux fublimes, 
Rec. de Loys. : 
Là des plus nobles Cœurs reçoit les voix fublimes. 
On voit bien que voixeft une faute d'im- 
preffion au lieu de vœux. Au refle, j'ai- 
merois mieux les vœux que des vœux. 
Por; V.13& 14. . 
Ceft fur ce Mont facré , À fuperberen Aurels , * 
(Où par de hauts fentiers inconnus aux mortels, 


19. Dans le premiers Vers l'Hémiftiche, 
Ji fuperbe en Autels, eftune véritable Che- 
ville. 


29. J'ai fait imprimer dans le fecond 
Vers , par de hauts fentiers. Les deux Re- 
Curtis ont, per des heuts fentiers ; & j'ai 
peut-être tort de ne les avoir pas fuivis. 
-.. Viré. 
Et oeft dedans ce Temple où je fus avec elles 
Versentièrement cheville. 
P.gz 3 V.ro,r1, &o. 
Je vis deffus un trône une Image adorable, 
D'une Princeffe en deuil , &ce 
C'eit de la Reine Régente ANNE D'Av- 
TRICHE, que le Poète veut parler. 
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P.o3; V. 4. ° 
Sescharmes, mes rranfports, a peine & mes rigueurs. 
Lifés ma peine. Ee fens le demande. Sa. 
peine eft une faute d’impreffion, qui m’eft” 
échapée. . 
V. 9-17. : 
Son port, fa majefté , fa douceur & fa grace 
Du beau Fils de CITHERE & du Dieu de la Thrace 
Confondoïenf en fon corps le charme & Ja fierté, 
Sarazin dit encore plus dans les deux. 
premiers Vers de cette Srance , qui com- 
mence une One à ce même Duc D’An- 
GUIEN. 
GRAND Duc, qui d’AMOUR & de MARS. 
-Pbrites le cœur &le vifage; 
Digne qu'au Trône des CÉSARS 
T'élève con noble courage. 
P. 985 Ve13-18. | 
Thionville plus loin , vaillimment défendue } 
Etoir à Ja valeur, & foumife , & rendue. } 
Ses Mines, fes Affauts, fes Lignes & fes Forts 
Y faifoient voir fes foïns & fes nobles efforts ; 
Et fa prife, dont lheur tous nos malheufs furmonte, 
Ÿ fembloït par fa gloire eacer notre honte. 

Ces Vers font bien faits : mais il y a du 
Touche dans la Phrafe à caufe.des Pro- 
noms pofleffifs fa , fes, qui fe rapportent, 
les uns à Thionville &'les autres au Duc 
D'ANGuIEn , dont il eft parlé plus haut. 

: - où" 
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P. 96; V.6. 
Je m’écriai: DÉESSF , aux honeurs deflinée 
Le fecond Hémiftiche eft un peu cheville. 
P.97 5 V. 9: 
Macnantme Gonpt , &c." 
C'eftau Duc De Retz, Frère da Cardi- 
nal, que le Poète adrefle fon TEmp1e Dt 
La Gros. | 
XXIX. SONNET 
Sur la mort d'un JEUNE-HOMME DE 
QUALITÉ fué dans une Bataille. 
Mourir dans les Combats au fein de la Viétoire. pe 9%: 
Rac. de Sen. T. II, p. 260. Sans auue 
Titre que Sonwer. Signé D. M. 
XXX. STANCES | 
Au CarDiNaz Ma ZARIN, 
Sur la Paix des PIRRNÉES. 
La DISCORDE aux aboïs n’en fauroitrelever. p. gn 
" Rec. de Sin. T.V,p. 291. Avec ce Titre: 
À fon Eminence fur la Paix. Sans nom d’Av- 
teur. ‘ 
Beaucoup de Vers,dont le Tour eft heu- 
reux & noble, m'ont paru tenir de la m- 
nière de MonrPaisir ; & m'ont fai 
mètre ici ces Srances. Dans ce moment,en 
feuilletant Le.Rec. de za Fonr.je lesy : 
trouve, T. II; p.295, attribuées à Be 
SERADE ; & l'on a Lieu de croire que l'A 





DE MONTPLAISIR. 565 
bé ps BaïENNE, Auteur de ce RECUEIL » 
devoit être bien informé. J'en conviens; . 
&, malgrég@ux ou trois traits qui font dans 
le goût de BENSERADE ;, je ne puis me, 

erfuader qu’il foit Auteur de cette Pièce. 

n général la Verfification en eft d'unton 
fort différent du fien ; & puis la Pièce ne fe 
trouve point dans l'Edition de fes Œuvres. 
D'ailleurs les cing Volumes du Rec. DE 
SER. contiènent un très grand nombre de 
Poëfies de BENSERADE; & toutes font 
marquées , ou de fon nom entier,ou d'un B. 
Laiffons donc ces Srances à Monrrzat- 

SR, jufqu'à ce que quelque autre Poète 

les réclame légitimement, 

XXXI Le ToMseau D'ANNE D'AUTRICHE, 

Reine de France & Mère de Louis XIV. 

Une Piramide de Cœurs enflamés avec ce 

not Efpagnol : Affi fepultada, no es muerta 

Ÿ Enfevelie de cette manière, elle n'eft pas 
morte, 

PAssANT,ne cherche poïnt en ce mortel féjour, p. 182. 

Cette. petite Pièce eft imprimée fous le 

mom de Monrriaisie dans le Recustz 

Des Vers cHorsis » doné parle P. Bou- 

HOURSe 
?'* STANCES pe M. PELISSON. 
IL y fait parler le Davurnix, Filsde 
Lous XIV. 
JE fus digne Fils d'un grand Roi -  Prioge 


164 TABLE DES POESIES. 
XXXII RÉPONSE 
Aux S de 7e 
Dione ES dre pat eRe pur 
Cette Pièce & celle de PÉLrSson fox 
dans le Rec. DE LA Fonr. T.Il, p.135 
& 136; la première fignée M. Dr PÉuS- 
so; & lafeconde; M. D.* M. * P.* Elles 
füivent immédiatement Ls TEmpis D 
za GLorre. 
XXXIII. STANCES 
Contre l'Amour. 


'IMPRUDENT Ennemi, vainqueur des foibles Ames 
- peioh 


Rec. de Sen. T. II, p. 88. Avec le 
même Titre. Signé, pe.M. P. 
Sr. I. V. 6 _ 
Ne peut blefler que ceux qui fe laiffent abatre, 
. Ce Pronom ceux marque mäl le reposde 
l'Himifiche. 
XXXIV. STANCES. 
Confolatiôn fur la mort d'une Hueur- 


. NOTE. 
, PuiLis, appaifés vos douleurs, pue 
. Sr. HI. V, 2 &3. 
La Mort eft. fourde à nos foûpirs ; 
Camme elle eft aveugle à nos larmes. 
Rec. de Sr. . 
La Morr eft fourde à vos foûpirs , 
Comm elle eft aveugle à vos larme * 





… 


Î 
l 
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J'ai cru que le Poète avoit du paffer du 
rénéral au particulier. C’eft ce qui m'a 
it mètre, nos dans ces deux Vers, au lieu 
de vos, 
XXXV. SONNET, - 
_ LECONVERTI. 

N'AGITÉS plus mon cœur, DESIRS impétueux.p. 11 $e 
Rec. de Sen. T.I,p.3s7;avec le 

même Titre. Signé M. 


FIN. 
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